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Troieu kam Bernabé 
HOARI FARSUS EN UR LODEN 

(illu silï. de J. EH Prl IJRUN) 

EN DUD AG EN .HOARI 

P ATRIS kouh, 
PATRI S iouan k, 
UERNABË, 
:.\IIK, 14 vlé, 
l\IAK, 11 vlé, 
TIK, 12 vlé, 

TAI<, 13 v lé pé kouhoh, 
En eutm BELTRAl\1, 
PANKRËAS, 
KOLAS, 
LUKAS. 
UR JANDARM. 

l 11cl e hellou bon/ qusl.-e l ue rent peuaus; e•r gue/lan e 
1·eh é n eoah 1·ein rlehé (f11 Sliemrmleu morl-l;é1' èl er n~ ,. re:é 
/,cf rlo!I (J Cl /mut ::;on rleu 71é tri h au t vlé-so. 

Korn 11 r IJiasen-kér ; a glei, ti P nüis lwnh, d.or cr geg:n 
digo r-bt·ns. 

DIVIZ 

BERNABÉ, TAI\ lwq un tammi!] (JOUc/é :.\li K 

Br.nNAM:. - Arsa ! ... ;\ les ne zei ket a nehon hi' niù end ro 
ta ? .. . :\iaù é r pe n dé oeit kuit. .. Chetu uinek ér é sonnei11 
ha nen des ch et hoa h seblant erbet nnehon ! Groeit em 
hehé bel sèh kant k11 éh n. t· n'uig·en t en d.ro ng er gé t· n. holl ­
d8 ! 

T AI\. - Bonjour ! 
BERNABÉ. - Bonjou r ! 
TAK. - H11i é en CIIÜ'Il :\Ia la rdé ? 
BE RNABÉ. - Hein ? .. . :.\ fa la rdé? J1ern nhé e fant t'i s b r el '.1 

T .\1\. - l a . 
BEHi\ABf:. - · l a . 
T AI\. - Nen dé ket nmen é chom en e utru ratris ko11 h '.' 
flER:-iABÉ. - En entr 11 Pa tris kou h ? 
'LIK, get é ben. - Ta. 

Les bonnes Farces de Barnabé 
UN ACTE EN PROSE .----
(.llusi lflle de J. u :; PADRUN) 

PERSONNAGES 

PII.TRIS père, 
P ATHIS fils, 

llARNABE, 
.\IIC, 14 ans, 
~lAC, 11 ans, 
TIC, 12 ans, 

TAC, 13 ans ou plns, 
:.\lonsieur DEHTHAND, 
COLAS, 
PANCHEAS, 
LUCAS, 
UN GEKDARME, 

La scène sc passe û w1c époqu e illdélerminée. L'illrc ri 
L'imprcsm·in d'fta /lill t7 r les acteurs suirant ses aotils cl ses 
TcssouTces, mais qu'il u 'oablie pas le consei l d'll orace : 
mu jor c long inquo l'e ,·erent :a ... 

L' n co·in d e pla ce l'llbliquc. A ga1 1clte. la maison d e~ 

l' a tr is ; la po rte ùe la c11 is ine est ouverte. 

SCÈNE 

BARNABE, TAC ct 71eu après :'lUC 
1 ~.\lt :-l i\ IH:. - A I-t çit ! li ne re,•iendra pas aujourd'hu i !. .. 

:'\ cuf he11 res quand i l est pa rti ... onze he u res qui sonnent 
\.'l pa s :·ombre de mon com m issionna ire ù l'ho rizo 11 ! J'nu­
mis fai t vin ;:Jt fois le tonr de la ville en mo·.ns de temps. 

TAC:. - Bonjour 1 

13 .\H :-i .\Bf~ . - Donjolll' ! 
TAC. - C'est-,· YOus illons ieur .\fa la rdé ? 
BAH\'.\ B~:.-- Hein ry .. :.\ la lardé ? BH I'na hé que t u , ·cnx dire? 
TAC. - Oui. 
n .. m:o.~Anf: . - C'es t moi. 
TAC. - 1\fonsieu r f' a tri s, l'an cien ... c'r:•st pas :•' i cp1 ï! dC'· 

meu r e ? 
B AR:oi.\BI::. - i\Ions il' ll r Patris ? 
T.\C. - Hun. 
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BERNABÉ. - Geou. amen é. 
TAI<. - E ma é t· gér ? 
BERNABÉ, get é ben, hemb lwnz. - Pas. 
TAI<. - Men éma ean ? 
BF.RNAOÉ. - Ê Nanned. 
TAI<. - Ê Nanned ? 
BERNABÉ, gel é ben. - Ia. 
TAK, chonjus. -- Ha !... Pèl !Tl(l.t é ! ... l\I'em be hé bet ka-

ret konz dohton. 
BERNABÉ. - Konz dohton ? E·:t petra ? 
TAI<. - Nen des chet anehon dobér ,ag ur bu gul seut ? 
BERNABÉ. - Ha ! Ê klah goprat é ous ?... Des ama, 111e 

mab, te gavou labour erhoalh hag 111' gobr mat én aclll· 
mant ag er b~é ! Ké get er réral azé de zig lor avaleu-doar 
ha de ra hein karot, ké fonabl.. . P éh hanù e tes ? 

TAK. - Ta lc 
BERNABÉ. - Tak ? ... En tri aral e zou Mil<, .Ma l< ha 'll:k. 

Ne vanké ket mui meidous té ; ké, me mab. 

Talc e i~ latit. 

DJVJZ JI 

BEHNAUJ:: ha :\IIK (JC/ w· ba.nér cloh é :.am IWf/ ur voulcilh 
édan é gazal . 

Dtm\'AOJ.:. - Ha ! Anfin ! Arriù ous elkent, stronk ! IJcs 
a ma m a lakei n te :dskoarn de hirrat un ta mmig, azen, ha­
helion, chouan, santifisetm ! .. . 
Mm~ .. - l a, ia. a roah !. .. Tosteit ta ! :Me flast t·ou er voll­

teillaci-men doh hou pen , hemb !a ret nnan na den ! 
BEilNABÉ.- 0 me megnon, petra ? ... Flastrein 1111 dra ker 

k it·, kol un ivaj ken huek ! GLD:n madère ag en hani gnel­
lan ! Ne hué!es chet é ma fa rsal e !n an ta ? 

:O.·Iu<. - Hama, ne hrehet ket droug t'ein ? 
DER:-.IABJ.:. - Biskoah n 'em es chet bet ur cho11j ken d!nt· 

laù, me leùenan. 
~ !I K. - ~Ic sekouron genoh tanoat er voutei lha cl -mn ? 
BEH\'Anf:. - A galon vat, men golvannig. Treu crhoalh 

e chomon hoah aveit er pred, a rlerh ma hes ataù dPgaset 
genis er sèh bouleilhad em boé la ret ? 

l\IIK. - la, ia, huéh él' banér, honneu ét• méz. 

\ . ' 

13ARNABJ.:. - C'est bien ici. 
TAC. - Il est là ? 
BARNAnÉ. - Non. 

5 --

1'.\C. - Où qu'il est donc ? 
BARNABJ.:. - A Nantes. 
TAC. - A Nantes ? 
BARNABÉ. - Ou i. 
TAC inquiet. - Ah ! c'est loin, Nantes !. .. J'aura·is l;irn 

voulu lui causer. 
DARNAOI~ . - Lui causer ? ... Pourquoi ? 
TAC. - Il n'aurait pas besoin d'un gardeur de bestiaux '! 
BAnNAill::. - Ah ! .. . tu veux te louer ! Viens ici, mon petit, 

tu t i'O tl \'C rns de l'ouvrage et de bons gages à la fin de 
l'année ! T1:ens, tu vois ce qu'ils ont à faire les autres : éplu­
cher les patates et peler les carottes ; va t'en les aider ... 
Comment t 'appelles-tn ? 

TAC. - Tac. 
BARN.\Ilf:. - Tac ! ... Les t rois autres s'appellent Mie, Mac 

et Tic ; avec to i, c'est complet. Va les rejoindre, mon ga r­
çon. 

SCÈNE 11 

BARNABE et l\UC 

Mie ll01' l c un panier à l a main et une bouteille sous le 
ln· as. 

DAnNABf:. - Enfin ! ... Ah ! te voilà, gredin ! Approche,CJ IIC 
je t'a llonge les oreilles, gros âne, ,ünbécile, chouan , sanc­
t ifi celLll' ! ... 

~I1c. - Ou i, oui, demain ! .... Un pas de plus, et je vous 
nanqu e celte bouteill e à la tête sans cri er gare. 

BAnNABÉ. - 0 mon mignon. · tu aurais le cœur de bl'iser 
une bouteille ::; i p réc ieuse, de perdre un vin qui n coûté s i 
c lte t• ! Du madère ... et du meilleur ! ... Ne vois-tu pas que 
je plaisante ? 

MIC. - Ah bon !. .. Vous ne me ferez donc a ucun mal ? 
B.Œ\'ABÉ. - Dieu m'en garde, mon petit roitelet ! 
:\he. - Je vous aiderai à ... . nettoyer cette bouteille-ci ? 
llAilXABI~ . - Très volont iers, mon petit mel'le ... Il en l'es-

tent suffisamment encore pour le repas, à concl;'.tion que tu 
aies là les sept bouteilles que j'ai commandées ? 

Mrc. - Oui, oui. .. six dans le panier, une dehors. 
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BEnNA BÉ. - La kamb hi fona bl a ba rh, me ma b. Degas h ; 
bean ... Na huéket un dra ! Velouz, me lae d'is, velouz a r 
er galon !. .. D'ha dro lwemen ... Peb un an d"é dro, m aluret, 
hng er velin é tl"oein !... Ha bremen, d'ha labour, me mab. 
d'ha labour. Ret é ma vou kanpennet en daul, te gle 11 , 
lœ nt un ér a va-ma : en eutru e zeli en devout t t·i kansort 
é vért.nnein geton e t· hreisté-men. 

l vet e lu·ant IJetal, en achimant ag en devi~ . 
Mu<. - Bourus e vo n hoah ta ! 

BERN'ABÉ.· - Bonrusoh eit biskoa h ! Ha g uel a r zé, me 
mab, g uel arzé l Tré ma vou en ha ni :ouank er mestr ha 
ma krollou en argand en é ia lh, groamb bourus a taù, m n­
Jochen, rak èl m a lar er sonnen : 

En neué-han 
E dremén beau. 

Tré ma lian en éned ér hoed, ho ! 
Tré ma verù ér goèhiad er goed, 
Groamb bom·ab! a taù, tuchentil. 

l\üK. - En ur sonnein eué. - Ainsi soit-il , ainsi soit-il ' 
B),;nNABÉ.- Sel, me mab, poén e hra d'a'n chonja l penaus 

en eurusted-men ne badon ket dalbéh .. . penaus, kent pèl, 
ne vou ket mui en eu tru iouank e von er mestr ... P 'em es 
kleuet !aret é oé chamet e r boulom klan bras é Nanned, 
afé, me laré énnon me unan : " Péh chonj en '' es kroget 
énnon cham kla n elsé ker pèl a zoh er gér ? .. . E aférieu er 
galhué duhont. .. Allas, er hlinùed eué !. .. Er hlinùed, liés 
mat, e zega<; et· ma rù ... Vola nté Do ué re vou g roeit ! P 'hum 
gavehé en hani kou h de verùel, en hani ioua nk e vehé e r 
mestr ... dalbéh, dalbéh ! Botu·apl oh e vehé, rak en ha ni 
iouank ne sel ket cloh en a rgand ! Damb a taù, damb ataù, 
tré ma vou ur me:tour de hoaskein !. .. 

1\Iu.: .. - Nann, sur erhoalh, ne stag ket en a rgand doh é 
vizied. Dek m il s konid en des dis pig net, e la r ér, a houdé 
men dé er boulom é Nanned ? 

BERNA BÉ. - P lij éet get Doué ha bellou hoah dispig n dek 
mil a t· a l kent ma a rriùou er boulom énd t'o. l\'Ies eun ern 
es, me mab : en curnsted-men ne hel ket padein elsé pèl 
amzér mu!. Ia h mat é teli bout bremen er boulom pen dé 
g uir nen dé ket ma eù a nehon. Antin, èl ma !a ren tuchant: 
volanté Doué r evou groeit ! 

:\:luc - Chom e IJra hoah un darn ér voutei lh, mc gred ~ 
BERNABg. - Degas ean , me mab, degas ean, eit kas kuit 

en tregas e zou ar me spered ... Hop 1 Ur lonknd hoah ha 
d' is lé en achimant ! 

.., - ·-
B.HINABf:, la JH'enant de ses mœins. - Mettons la vite d e­

dans, mon petit r a t. . Comme c'est bon !. .. Du velou ~·s, n~on 
garçon, du velours qui coule sur mon cœt~r !.. . A t01 mam­
tenant 1 Chacun à son tour, malu retle, fmi tourner le mou­
lin !. .. A présent au travail, mon pet it, pressons-no~s !. .. 
Il faut que dans un e heure, au plus t~rd, la ta~le. SOit se t·­
vi e. Le maître nous amène .tr ois convtves ce m1d1. 

Ils boivent à méme jusqu'à la fl,n cle la scène. 

;\ lie. - On ne s'ennuira pas. 
BAR~ABf: . - Moins q 11e jamais, mon garçon. Tant nlieux 

d'a illeurs. tant mieux !. .. Tant que le jeune maître ~ura 

la bourse et que l 'argent y d anser a, en avan t la mus1que, 
vive la joie et les p laisirs, mais comme dit la chanson 

Le gai printemps 
Court v:!tement. 

Tant que les oiseaux cha nteront, ho 
Tant que les bons buveurs boiront, 
De nos pla isirs tirons le tl!, 

~I I C. - Ainsi soit-il, ainsi soit-il ! 

BAni\ABt:, œvec m élancolie. - Tien s, mon petit, ça me 
chagrine de penser que notre bonhe~n· ne du rer a plus lonf­
tem ps ... que bientôt le " vieux » reviendra ... Quand on m a 
dit q11'il était à Nantes très m alade, j'ai pensé : " Com­
ment se fait-il qu'il soit resté malade si lo:n de son pays ? ... 

1 d. . r Ses affaires l'appelaient là-bas ... hélas, la ma a te a uss1 .... 
La marladie. bien souvent a mène la mort. .. L~ volonté de 
Dieu soit fade !. .. Si le " vieux , trépasse, Je " Jeune » sera 
le maitre ... tou jour s .. . toujours ! Ça i ra m ieux. Il n'est pas

1 attaché à l'a rgent , lui , Je jeune !... Ah ! non , par exemple . 
Tant que ça dure, ça va ! . 

:\ï1c. _ En effet, l'argent ne lui colle pas aux mams, P~­
r a ît-il. On assu re qu 'il a dépensé dix mille écus depms 
le dépar t de son père ! ... 

BARNABÉ. - P ui sse-t-!1 en dépenser dix mille at~tres ava~t 

son retour !. .. Mais non , j'ai comme un pressentiment qu t~ 
ne tarder a plus à revenir ... Il doit être en bonne s_ante 
maintenant pu!squ' il n'est pas mor t. .: Enfi~, c~mme Je le 
disais tout-à-l'heure : la volonté de Dieu s01t faJte !. .. 

Mrc. _ Il y a quelques gouttes encore dans la bouteille, 
patron. 
BAn:>~ABt: . _ :.:;011 ne, mon fi ls. donne vite ... pou r cll aE.scr 

tous ces chagr'ns-là... Hop ! encore une goulée et à t01 le 
reste ! 
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1\lll\. - En achimant ! Ha, ia, ket hag aùél 
BEnNAnf:. - Ké brernen d 'ha labour. Just erhoa lh, chetu 

en eutru. 

DIVIZ 111 

BERNABÉ ha PATRIS iouank 

PATfl.IS iouank. -- Ha, ha ! Bernabé 
J3EI1~AnÉ. - -- Eutru ! 
P ATIHS. - Koutant on ! Koutant on 
DEn:-<Am::. - Guel a rzé, guel arzé ! 
PATlHS. - N'em es cll et kol!et meit lwnt s l<ouicl er mitin­

men, kant s lw uid hempk:n, é hoa ri get er g uellan hom·iour 
karteu ag er gér. 

J3En:-:AM:.- Pé n n taul chanch ! Er hu éh l<etan. llni e hou­
n idou, su r e rhoa lh é. 

PATRIS. -- I<ol pé gou nid ! Arlerh ma kemér un dén é hli 
jadm· 1 Nen elon ket mé, I'Hnsort, ag en dud-sé e lak ou nt·­
gand de \'erglein édan pemp t roétad doa r. i\ le zou .mé ag cr 
rée hou : biùein , tennein vad ag en amzér. ag ou 1ehed, ng 
ou da n né, tré ma r id cr goÈ'd en ou goèhiad, ! ré rna son en 
a rgand en ou ialh. 

BER:-<AnÉ. - Forh va t e hret , eutrn, forh vat e hret. El ma 
la. ré me zad- lwuh, repoz dehon, et· vu h é-m en e zou bèr, en 
eurusted bèroh hoah ... Ne hues ch et gouiet hiniù cloé ré hon 
tad? 

PATHIS. - Nann, doéré erbet : en devéh an lihér em es bet 
a Nanned e hré d'ein de hon;et penaus é ma me zad élei h 
g uel ; penaus é ma é chonj clonet. éndro ke11t pèl. 

BERI\'ABI::. - P rofiiamb enta, me !ar d'oh, profitam ll ag en 
d é e za, l'ak èl ma la r é m e zad-kouh, repoz cleh on, er vu hé­
men e zou bèt', en em·usted bèroh hoah ha .. . 

PATH!S. - Ja. ia. Bemabé : chetu perak em es he l c r 
chonj de rein 1.1in 'Ù, kent m a a rriùou me zad ét• gé •·, cr 
pred bras-men . .. 

BEn'\ABf:. ·- E ganpennan , eutt·u, get e r brasan soursi. m 
ma hu élet, chetu tri clé ne zèbran ke t, tè t· noz n e gouslw n 
\\et, get en t r egas e Jak édan m em bleù er la bour-sé. 

PATHIS. -- I<emen t-sé nen des chet ha Jakeit de voénat 
neoa.h, raie .. 

BEn:-<Anf::. - Nann, s ur erhoalh, a. zia n véz, mes a zia.­
hn.rh !. . !\Te he ah eu tru ! ... · Ur fu st gouli, ur ltuéen krouiz : 
i\ Ies petra vennet hui ? Eit hou chervij, gobér en distéran 
pLjaùur d'oh , me hrehé ne vern petra, m'hum daulehé én 
tan, ér mor, ér ... 

M1c. - Le reste !.._ Ah bien, oui ' Du vide et du vent ! 
BARNARf:. - Et maintenant., à la besogne ! Allon s, a llons ... 

J nstement, voici le maître. 

SCÉNE lll 

BARNABÉ, PATIUS f ils 

PATniS. - Ah ! Ah ! Barna bé ! 
n .mi\'AnÉ. - :vronsieur ... 
PATnrs. - Je s nis enchanté, enchanté .. . 
l3AI11\'ABF:. - Tant mieux, tant mieux 1 
P ATHIS. - Je n'ai perdu que 300 ~ ~vres, ce matin , 300 li 

vres seulem ent, avec le meilleur joueur de la ville. 
BAnNABf:. - Quelle chance !. .. La pr ocha ine fois vous 

gagnere:~ , c'es t sû r. 
PATnJS. - Perdre ou gagner, qu 'importe ! Pourvu qu 'on 

prenne son agrément ! Je n e suis pas de ces gens qui Iai:::­
sent r ouil ler leur monna ie sous cinq pi.eds de terre. Il faut 
savoir viv re, voyons, t irer parti du temps, de la santé, de 
la f01·tune, tant que le sang n ous bout dans les veines, tan t 
fjue l'a •·gcnt danse dans notre bourse !... 

BAn:\ABf:. - P a rfait, seigneur, parfait. Comme disa.'.t feu 
mon défunt grand'père, - qu' il repose en paix ! - !a. vic 
de l'h omme est conrte, le bonheur plus bt:er encore ... Avcz­
\'Ott S en des nouvelles de votre père ? 

PATms. - Pas récemment : la dernière lettre reçue de 
Nantes me disait qu'il était. con va lescent et qu'i.J se prépa­
,·ait à revenir. 

BARNABÉ:.- P rofitons donc, m on m a ître, profiton s du jour 
qui passe, car mon défunt grand'père, - qu'il repose en 
pa ix - le disait : la ~· e de l'homme est courte, le bonheur 
plus bref en core et... 

PA·TniS. - Entendu, Barnabé. Voilà pourquoi j 'ai e u l 'i­
dée de donnet· aujourd'hui à mes amis, avant le r etour de 
mon pè re, ce re pas ... 

BAn NAnt:. - Qne je prépare, monsieur, avec le plus grand 
soin. Comme vous avez pu le constater, voici trois jours 
que je ne mange pl us, trois nu :ts que je ne dors pas, t ant 
est grand,· mon dési r de vous satisfaire. 

PATRIS. - Ça ne t'a pourtant pas fait ma igrir ... 
BAnXABÉ.- En dehors, non, sûrement, m ais en dedans 1 .. 

Qu'est-ce que je suis devenu ? Une barr ique vide, u n arbre 
c~reux ! Qne voulez-vous ? Pour vous servir, vous faüe la 
m oindre joie, rien ne m'arrêtera\t.. . je me jetterais dans 
le feu , dan s la m er, dans .. . 
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Tll<, (jet en avaleu-lloar. - Chetu 
TAK, gel 11itm. - Ch etu ! 

Rillelr e lùra TAK d'er aegi.n énll1'0 en UT lwcLThetn. 

13EnNABÉ, en m· haliein èl. tm an meti.. - Meil ia, m eit ;u ... 
m e hué l erhoa!h, .. . mes ... 

ÛL. - Hama, petra ? 
BERNABÉ. - Petra? P etra ? ... Kré boh a huin, chelu •·rut 

é lroein éda n me zal !. .. Km·het de g la h ... Mi k ... heu ... ia .. 
heu ... 

MŒ, en ur ho'1ér èl·lon. - ~., ; Le .. heu ... 
Bctn:l~le e ut ur z10url>ilhiall cle/ir.n. 

BEHNAB~ ·- Sèh douséniad uieu. 
Mue - lJ :eu dovet ? 
BERNABÉ. - Pas, ré frintet ! Kré anpouizon !... Té, l'viak, 

ur livr a lén .... 
MAK. - Alén bihan ? 
BERNABÉ. - Pas . alén bras. Petra e laran m é ? Alén bihan 

ta, meit ia , alén bihan hag ur livr suke... Té, Tik, chon1 
azé d e hot'toz ken em bou dobér a n 'as ... 1\Ie huchou. 

Tuc - Ha ! n en d é ket re gours ma helle in dichuéh ur 
mornand! 
BEHNAB~. - I<.leu ta, ém en é ma Tak ? 
fi K. - E m a é r gegin ... Tak ! 

Monet e hm d'er hlah. 
J3Œt\ABÉ. - Er boh a llllin ! i\lar ne gouskan ket un tam · 

mig, kl'iùoh e vou eidon, er boh ! Er boh, e t' boh a huin ! 

DJVJZ V 

13EHXABÉ ha TAI< ha goudé TII< 

B t:: Hè'IAII~:. - Des t a ... Te ho11i émen é chom Lukas, H 

"chArc •JLier "· marhadour sausis ha g6edigenneu ha kc­
m enl lm vat e hellé r tenne:n a gorv m· penm oh ? 

TAK. - l a ... Cn dé n e drez er pont, e héli cr ru vras u n 
nebcd, e dt·o a glei hag a zehen a1·lerh. 

13EnNAn~: . - l\Ia t, m a t. Goulen geton rein dO:s l èr and0u ii­
Len . Dobér em b011 a nehé tuchant... r é dariù, he in ? T èr a n­
cloui llen, n'ankouhes chet. 

T.~K. - Nann, nann. 

13En NABÉ. - N'ankouhes chet eué goulen getou er " fac­
ture ». 

TAK. - H P.in ? E r " facteur n ? 

-· 13 - -

Trc, les JIOtnmes de terre. - Voilà 

TAC, IJUi n'a Tien. - Voici ! 
TAC s'en TetounlC en riant a .;.c éclats ... 

UAR:"\ABL - l\Ia is Olri ... , ~Iais oui, c'est ça ..... je vo:s )J;en, 

très bien. m a is . .. 
Totis . - Eh bien, q uoi '? 
13.\fi :\ABI::. - En vo ilà assez, hein !. .. Sorcier de vin, va ! 

I l m e fa it bien voi r que La terre tourne !. .. Alle<: mc [H'Cll­

clre ... ben ... ou: . loi , ?IIic, sept douzai nes d'œufs. 

~ lie. - Des œufs pondus ? 
rtmNABÉ. - Non. des œufs fr icassés ! ... PeUe vermin e !... 

T oi, Ma c, une livre de sel. 

?liAC. -- Du sel fln ? 
13AH:\AD~:. ·- Non, elu g r os sel. .. Qu'est-ce que je tc dis '? D11 

.;el 11n, tnais ou i, du sel fin ... et une livre de s ucre... Ttc. 
reste ici. .. j usqu 'à ce que j'a :e besoin de t0! ... J'appellerai. 

Trc. -- Ah !je vais pouvait' me L'eposer... Ce n'est [WS 

trop tôt. 
13.\n:\ABf:. - Où est T ac ? 

Ttc. - A la cu isine ... Tac 

13AH:\AUÉ. - Cochon de vin ! .. . si je ne dors pas uu pe u, il 
sera p lus fù r l q ue moi. le cochon, cochon d e v:n ! 

SCÈNE V 

J3Al1NABÉ et TAC 

Jl IH:\AB I~. - - Arrive donc !. .. Tu sais où demeure Lucas, le 
cha r c11 lie r, mar chand d e saucisses et de boudins cl de bie.'1 
d'a11tres c l1 oses meiPeures encore. 

TAC\ - Oui , on passe le pon t, on s11it la grande rue u n 
pCII, oi1 tonrne n g'<IUC he, puis à d i'Oit e ... 
DARNAR~: . -· Bon. Df' mande lu i trois andou illes . .J 'en a 11r:1i 

besoin to11t à l'heure ; des a ndoui lles cu :tes ... trois a ndo ui l­
les ... l u as compris ? 

T AC. - Très b ien. 
n.~nNAnf: . - N'oublie pas de lui demande r ln fact11re. 

'Lv::. - · Hein ? L e facteur '! 
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BERNABE. - - Er cc facture ,, en cc note "• un ta m pa pér hag 
e la r ou d 'ein pett·a e da lv é va rhadoureL 

TAlC - Ha ia ! 
BERNAB~":. - Ha difré, ké fonabl ! 
TAlC - Ne vein ket pèl. 
TIK, en ur a1'1'iù. - Me iei geton ·: 
BERNABÉ. - Pas, chom amen, me la r d'is ... s~. . tro e r 

saladen-men un neiJed ... Ha ! dont e hre in elkent ut:: ben n 
me labou r ! E: m a ra h en treu a r en tan : me hel dich uéh 
lll' mornand. Te hre i tan édan en treu ha te sell ou, t au l ho 
taul, ma koa hant ma t. 

TIK. - l a, ia. 

DJVJZ VJ 

TIK ha kent pèl en eul1'1l BELTRAM 

TIK, er plall salaclen a1' é ;;iv réh e son hag e gToZ. 
D'sul me saùas mitin, 
Tra m a lira lanière, 
Disul me saùa s mitin 
Eit monet d 'er velin. 

" ** 
Er velin ne va lé ket 
E r rod e oé ton·et. 

* .. .. 
l\Ieliner, ma r plij genoh, 
Tt·a m a lira la ni ère, 
:.\•Ielinet·, ma r plij genoh ... 

En w· rrrol a ;;im·dran ean e stol• doh en eutm TJcll rwn. 
Ha ! Dam, e utru Beltra m. un tammig m uioh ... Sellet tu, 

n'hou kuélen ket 1 
DELTRA~t. - Ha. ! e men é on mé amen ? 
Tuc - E kou tt en eutru Patris. 
DELTRA~I. - Fnrict em es. 
TIK. - Nen des chet d roug, n a nn, droug crl!et, cut ru Del-

tra m. 
BELTRMI. - Ncn dé ket n nehou hua it dc it éndru '! 
Tm. - Nann hoa h, e ult·u Bellram. 
llELTRMI. - Trugèr é, tru gèré. 

Mont e hm 1.'1t i l . 
TIK, é anan-. P eurke h houlom! Nen dé ket men dé lwn h 

lwuh, mes goa.nneit en de;; é zeulegad. Nit ra soéhus enta 
ma r h um gav de fa ri mara hu éh. 

l(leuein e hrér Bernabé é ti1·ohal. 

,' 
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BAnNAnt:. - La facture, imbéc ile, la nol e, un papier qui 
me dira comb'en vaudra sn ma rcha ndise. 

TAc. - Bon , bon. 
BARNABÉ. - Dépôch e-to i, hein 
TAC. -- Ne craignez rien . 
Tic. - · J'irai aussi ? 
BARNABÉ. ·- Non, rest e ici... Tourne la salnde ... Ah 1 j'en 

viendra i tout de m ême à. bout ! ... Tout f'St su r le . feu ! Ça 
marche. On peut se reposer un moment.. . T u entret:endras 
Je fen dans les fou rn eaux et tu s urveilleras, de t emps en 
temps, les ma rmites. 

Tic. -- · Oni, oui, soyez tmnquille. 

SCENE VI 
Sa salacle en main, TU.· recttle e11 clansaut et en chau tcml 

Dimanch e, a u petit matin 
Tra malira lanière 
Dimanch e a u petit matin 
!v1'en a llais au moulin. 

* * * Le moulin n e tourna it pas. 
Dieu sait ce qu' il y a. 

< * K 

l\'!cunier, meunier, m on ami, 
Tra m alira, laniè re, 
i\Ieunier, meunier, mon ami. .. 

IL se heurte au bonhomme Rert.mncl qtti t1'ébuche. 
·r11c - Ah ! ... Ben ~ ... monsieur Bertrand, un peu plus ... .· 

vous sa vez ... Da m e ! Je ne vous voyais pas 
BERTRAND. -- Où suis-je ? 
TIC.- Da n s la cour de monsieur Patris. Voilà sa ma ison . 
BERTRAND. - Hein ? 
TIC ... Da n s la cour de mon sieur Patris. 'Voilà sa maison. 

Ici, c'est la porte pour vous en a llet·. 
BERTRAND. - Je me suis égaré. 
Tic. _ 11 n 'y a pas de m a l ; ne vous gênez pas, monsieur 

l3ertrand. 
BERTRAND. - Il n'est pas en cor e d e r etour. 
TIC. - Non, monsieu r Bertra~d. 
BEHTRAND. - Merci bien, merci. 

Tic seul. 
TIC. _ _ P a uvre bonhomme ! ce n 'est pas qu 'il soit 

t rès vieux, m a·s sa vue a ba issé. Pas étonnant qu ' il s'égare 

•(n elqu efoi s. 
On cutend nanwbé ronfler clans la cuisine. 
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DJVJZ Vll 

Tm ha TAK, u1· banér {teton 

Tm. - Arri.ù ous, Tal<. ! 
TAlC - Chut ! ... Emen éma ea n ? 
TIK. - g ma azé, sel : kousket é. N'e t· hleues chet é tiro-

ha l ? 
TAI<. - i\Iat. 
TIK. - Kavet e hes tè r andouillen ? 
TAI<. - la, t èr, mes n e chom ket mui meit diù. 
Tm. - Ha ! Téhet en des en aral ? 
TAlC - Dèbt·et hun es hi itrézomb, Mik, Mak ha mé. 
Tm. - Hama , petra e Jarou ean ? 
TAI<. - La usk ean ta ... i\l'hum garg a gement-sé. Goat·· 

net em es h a lod dïs. Ché ... 
TIK. - Ho ! m ers i, mersi ! 

J(leuein e hrér J:e1'11abé é lwannadl'ill. 
TAI<. - Ha ! ch etu can dihous ket ! 

TiTe e ia lmit. 

DJVJZ V]] 1 

TAK ha BERNABÉ 
nEn\ ABB. - Ha ! Vad en des g roeit t'ein kousket 1111 n e­

bed !. Er g uin-sé en devehé bel hoariel t 'ein m· fa.! <lro ! ... 
Ha ! Tai\ . a rr:l! ons ! Hag en andouillenneu ? 

TAK. - Ê mant ér ban ér. 
BERt\'ABÉ. - Hag er « facture » ? 
TAI<. - r: m a genein. Chetu l 
BERNABÉ,. eor 1J'afJé1' en é zorn. - Ma t .. . Tèr andouillen , pi ar 

livr ha tri blank peb un a n. .. e ht·a pi ar s kouid ha nnt't 
bla nk, m a r ne fal'ia n ket. i\Ieit ia, p iar skouid ha n a l! 
bla nk ... i\Ies, m e fa utt· ... Ne hu éla n n ameit d ili ha neoah 
m'em boé la J·et t'is pren e:n l èr ... 

TAI\. - i\Ieit ia, lè t· a ndou illen. 
BERNABÉ. - · Ha neoah nen des chet m eit d iù ér ba nér. 
TAI<. - ?IIe it ia , cliù a ndouillen. 
BERNABÉ. - A clèt· é konz er « fact11re » eùé. 
n1c - ::O.'Ieit ia , tèr a ndouill en. 
BERNABÉ. - Mes me Ja r d'is, é léh tèr, ne huéla n ket neoah 

meit d :ù. 
TAlC - Meit ia, diù andouillen. 
BERKABÉ. -- Mes, kré azen, n e oé l<et tèr em boé laret t ' is · 

p1·enein hoa h nr huéh ? 
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SCÊNE VJl 

'l'IK et TAK, portant. tm panier 

Tic. - Te voilà, Tac. 
TAc. - Chut ... Où est-il ? 
Tic. - Il est là ... Tiens il ronfle ... Tu n e l'entends pas ? 
TAC. - C'est bon. 
Tic. - Tu as trouvé d es andouilles ? 
TAc. - Oui, trois, mais il ne m'en r est e plus que deux. 

Trc. - Ah ! les a utres ont fondu 1 
TAc. - Nous les ayons mangées, Mie, Mac et moi. 
Trc. - Ah ! ... Qu'est-ce qu'il va dire 1 
TAc. - La isse-le donc, je m'en charge ! Je t' a i gardé ta 

pa rt. Tiens. 
TIC. - Merci, oh ! merci bien. 

On entend nanwbé soupi re1·. 
TAc. - Ah 1 le vo!Jà qn i s'éveille. 

(Tic s'en va) . 

SCENE VJJJ 

BARNABÉ et TAC 
B.-l.ll.NA,Illfl. - Ah ! ça m'a fait du bien de dormir nn pen 

Ce vin-là aurait fini par m e jouer tm vil a in tonr ... Ah 1 
Tac, te voilà... Et les a ndouilles ? 

TAC. - E lles sont dans le panier. 
BARNABÉ. - La fac ture ? 
TAc. - La voici. 
BARNABÉ. - B :en ... Trois andouilles, quatre francs et trois 

sous chacune, ça fait quatre écus et n euf sous, si je ne me 
trompe. Oui, c'est ça , qua tre écus et neuf sons .. .. Mais,mon 
pet it.. .. je n 'en vois que deux, a lors qn e je t 'ai dit de m 'en 
acheter trois. 

TAC. - Ben, oui, tt·ois andouilles. 
BARNABÉ. - Pourtant je n 'en t rouve que deux dans le pa-

nier ? 
TAc. - Ben oui, d eux andouilles. 
BARNABÉ. - On en a porté trois sut· la fac ture. 
TAC. - Oui, trois andouilles. 
BARNABÉ. - J e te répète qu'au lieu de trois je n 'en trouve 

que deux. 
TAC. - Oui, d eux andouill~s. 
BARNABÉ. - Ma is ... g ros lourdaud, n 'est-ce pas trois que 

je t'avais recommandé d 'acheter ? 
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BERNABÉ. - · Ha !... f:r memb pochon ! Ër memb pochon, 
en a lén hag er sukr 1 ... Gorto un nebed ; ker sot-sen ous !... 

MAK. - Aiou 1 Aiou 1 Aiou 1 .. 
111 ont e hm 7;.uit en u1· v lei jaL. 

BERNABÉ. - Ma r n en dé ket un eah elkent ! Lakat er sukr 
get en a lén ér m emb pochon !. .. P éhani e vou er m estr, er 
sukr pé en a l én ? Nen dé ket m a t n a de ragout n a de gon­
fitur. Kré mil " sa va tes " ! Nen des chet mo :and de dennein 
nitra va t a n ehé, en d iauled ! Ché... m es... petra ? Più é 
hannéh ? Kolas !.. . Kolas é, ia m en deulegad e ver lut mar­

.sé .. . m es pas ... Kolas é ! Hama, chetu ni atra pet m a t ; a r ­
riù é er boulom 1 

DIVIZ Xl 

BERNABÉ ha KOLAS 

BERNABÉ. - Hama , Kolas ? 
KOLAS. - Hama, Bernabé, m ont e hra ma t ? 
BERNABÉ. - Da lbéh, n a té ? 
KOLAS. - Ag er choéj ... Arriù om b, fatiket un n ebed m es 

ia h m a t, trugèré Doué. 
BERNA BÉ. - Er m estr eué ? 
KOLAS. - Et• mestr eué ... La r et en des t' ein dont érauk 

eit m a ne vou ket soéhet é va b doh e r g uélet. 
BERNABÉ. - É vab ? .. . Ha ma, kerklous é Ja ret t' is er hu i­

r ioné, ché, Kolas ! Ë vab ... é m a azé, get tri kansort. a ra l, 
é hoa rhein, é ivet, é sonnein, én attretan ma vou prest er 
véren. Péhed e veh é elkent lezel er boulom d e a rr iù eisen 
a rnehé .. . en un t a ul ... hemb avertis ! 

KOLAS. - P esort lorhad aveité ! 
BERNABÉ. - Péh t a rh -ka lon aveiton !... Afé groamb d'er 

g uela n . Té, ka s en doéré d'er ma h ha d 'é g ansorted. La t· 
dehé hum la kat a ta ù d oh taul, m' hum garg mé ag en 
t ad ... ag er pel! a t, tré ma vou moia nd, a zoh en ti. 

Kolas c ia huit. 
BERNABÉ hag é « SUITE " 

E n " SUITE "• unan a lerh en a l. - Al'l'iù é cr !Joulom ! 
BERNABÉ. - Ha ma ? a rlerh ? Kas en uieu-sé d 'er gegin ... 

Ta n ru é r forn, guin a r en daul, mil san l<ranpoeh ; n en dé 
ket pen dé en amonen é verùein ér balan é t e1i er hegino11r 
mont de gousket. Hop ! Goaha rzé ! Da mb a rnehon, hu­
ch a mb, hoarhamb, geuia rdamb ! Arlerh ma helle!n pa rra t 
doh er boulom a vont én ti ér mornand-m en , un deùéh ma t 
em bou gounidet. Jus t erhoalh, chetu ean. 
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BARNAUt - Hein ! Quoi ? Dan s le même sac, le sel et le 
sucr e ! ... T u n e p ourra is pas être un peu p lus sot Attends 
un peu ! Clic ! clac ! .. 

l\IAC. -· Aiou ! Aiou ! .. . 
B.HlNABÉ. - Si c'est possible d'être plus bête ! .. . Le sucre 

ct le sel .. . dan s Je même sac ! Leq uel sera le maitre ,le sel ... 
ou bien le sucre? .. . Ce n'est bon ni p our le ragoût ni pour 
la salade ! ... Mille comic hons ! Impossible d 'en rien t irer, 
les gar nements ! .. . T:ens ! .. . l\ia is que vois-je ? ... N'est-ce 
pas Colas ? ... :\l es yeux ne me b'ompent pas ! C'est bien 
lui , Colas, le ,·a let de not re bon homme ! ... Nous voi là pr is! 

SCÈNE Xl 

BAm>Am: et COLAS 

DAIII\A Bf:. - T iens .. . Colas ! 
CoLAS. - Ba rna bé !.. . Ça va toujours ? 
BARNA BÉ. - Comme devan t , m on t rès cher. Et toi ? 
COLAS. - Aussi bien que jamais .. . u n peu fatig ué seu le · 

ment mais en bonne santé, grâce à Dieu. 
BARNABÉ. - Le vieux a ussi ? 
CoLAS. - Tout comme moi. Il m'a fa it p rendre les devanb; 

pour q ue monsieur son fils ne soit pas trop surp ris de son 
retour imprévu. 

B.ŒNAllÉ:. - Son f1ls ! ... Eh bien, au tant vaut te dit'e lavé­
t· 'té, mon cher Colas ... Il est là ... son fils .. . en bonne com­
pag nie.. . ria nt, buvant, chantant. en attendant que soit 
prêt le repas q ue je p répare. Ne penses-t u pas que ce serait 
un crime d e la isser le bonhomme les surprendre en ce 
moment ! .. . 

COLAS. - Quel coup pour eux ! 
BAR~AnÉ. - Quel chagrin pour lu i !... Enfin, agissons 

pour le mieux. Toi, avertis le fi ls et ses cama r ades. Dis l eur 
d e se mettre à table ... Le vieux ? ... Je m'en char ge. 

BARNABÉ et sa SUITE 
LA Sun~:: ,l'un après l'aut1'e. - Le bonhomme est a rrivé ! 
B ~H 'IA Bt: . ·- Eh IJien. après ? ... C'est tout ? .. Porte ces 

œu fs-là à la c u 'sine .. . Du feu sous les ma rmites, du vin s ur 
la table, mille pommes de ter re ! Ce n'est pas quand le 
beurre grésille d ans la poële q ue le cuisinier va dormir 1 
Hip ~ Hop ! Ta nt pis ! cr ions, r ion s, chan tons. menton s .. . 
P ourvu qt te je puisse empêch er le bon homme d'entrer en 
ce moment dans la maison ! J 'aurai gagné une bonne jour­
née ! J ustement le voilà. 
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DIVIZ Xli 

BEliNABÉ, PATRIS lwuh 

PATRIS. - Ha ! Anfin ! Trugèré Doué, chetu mé arriù én­
dl'O ... Me zi. .. chetu me zi ! Chonjal e hren, duhont : " Al­
las, n'er guélein ket mui ! " 

Ouilein c hm. 

Ha me mab ? ... Pesort plij adur en devou ean tuchant 
BERNADf:, a lwsté. - Ur péh a blijadur ! 
PATRIS. - Eit kreske'.n é zafiné em es groeit er voiaj ­

men : em·us er vuga~é en des un tad èlon é labourat eité ! 
BERNABÉ, a lwsté. - Eurus tré men dint pèl ! 
PATRIS. - Arsa ; ret é elkent hnm ziskoein ... Merùel e 

hr·ei get er joé, er p eurkeh ! !VIerùel e hrei ! 
ER SUITE. - Dariù é rah en treu. 
BERNABÉ. · - Chervijet ! Chervijet !. .. Mes ... ne faria n ket .. 

Hui é, eutru ! 
PATR!S. - " Hui é, eutru Il ... :VIes s ur erhoalh, mé é. 
Ne tes chet dobér de zigor ker bras te zeulegnd eit sellet 

dohein. N'em es chet bet amzér ùe iouankat kals a houdé 
pemb suhun, va ! 

BERNABf:. - Na de gouha.t eùé, eutru. Na pesort min Cil­

rus e hues hui, p esort iehed e verù en hou t eulegad ! La r­
teit e hues, kavein e hran ! 

PATRIS. - Ha. ! ha ! Larteit em es ! Kavein e ht·es em es 
la.r·teit ? 

BERNABÉ. -- la, ia, larteit. .. ha iouanl<e 't ! Da m. un dén 
ne larehé ket penaus e hues bet ur hlinùed ken danjerug 
ar hou kein épad .... 

PATRIS. - Tèr snhun, me heah Bernabé, ia, t èr sulwn, 
11r fa.us-puruzi ; luedein e hren é oen a chiù. 

BERNAnt.. - Sellet ta. tèr suhnn ... épad tèr suhun ! Un 
interrema.nt ka er e vehé bet P'l'Oeit genoh da m ... 

PATRIS. - Guet é geneien ~en dé hoah de hobér, Ber-
nabé. 

BERXABÉ. -- la, sur erhoalh, sur erhoalh, m es ... 
PATRfS. -- Mes ... petra ? 
BERNABÉ.- Ne chnéhan ket cloh hon sellet ! Ur m:n l'Oia l 

e hues, eutru. 11r min roial ! En ér a Na fined e zeli !>out 
i a hoh ave :t dré-ma. Hui rinkehé bout bet hoa h chomet ur 
mir.i.ad benA.k ino, seJ:e t... eit hon iehed !. .. 

PATRIS. - Pas ... Ur huéh me aféri.eu réglet hag er hli ­
nùed oeit kuit, hirrèh em boé de zont éndro ... 1\Ies ... na m e 
mab '? Penaus é ma ea n ? 
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SCÈNE XII 

8 ARNA!lf.:, P ATRIS pèTe 

PATHIS. - Ah ! .. . e nfin ! ... Grâce à Dieu, m c voici de re­
to ur ! :\l a ma i son ! Voic i m a maison ! Combien de fo is me 
suis-je d'.t, là-bas : " Hélas ! je n e la reverra i plns ! » ... 

Il p lcuTe d'atlencl-r issemen l. 
E t mon trs ! Quel plais :r il ép rouver a tout à J'he111'e ! 
BARNABÉ:, ù pa Tt. - Un joli plaisir, oui ! 
PATRIS. - .Les enfants ont bien d e l'obl igat ion a11x pères 

t) lli se donnen t tan t d e peine pour leu r l iti~se r du bien. 
BAHNABÉ, à par t. - 0 .1' . mais ils n 'en on t guère à ceux 

q 11 : viennen t s i m a l à propos. 
PATRIS. - Je ne veux pas di ffé re r d avantage à !'entrer 

chez moi et à donner à mon fi ls ~e plaisir q11 e d oit l ui ca JJ­
ser mon retou r : je cro is q11 e le pauvre garçon mouna de 
joie en me voyant. 

LA SUITE, hur lan t. - Tout est Jl rê t, t011 t est cuit. 
BAnNA DÉ. -Servez, se t·vez ! ... Eh quoi ! ... Je ne me trun t­

pe pas. C'est vo us, m on si.eur 1 

PATRIS. - - " C'est vous, mon sie ur ! " .\l a is cer ta inemen t 
c'est moi ! Tu n 'a s pas besoin d'ou \'r i r de si gra n ds ye11 x 
pour me regarder ! Je n 'ai pas eu le temp s de r ajeun ir 
beaucoup depuis cin q sema'n es, va ! 

BAHXABÉ. - Ni de v'.eil li r non plus ! Quelle bonne mine ! 

Vous avez en graissé, d ir ait-on ! 
PATRIS. - Ah ! Ah ! J'ai engraissé ! Tu trouves que j'a i 

engr a issé ? 
l3AR:-.'AilÉ. - E h oui, engTai ssé ... é tonnammen t ... et r a · 

jeun i ! Da rn e, on ne dira 't pas que vons avez e u il vos 
trousses 11ne s i dangereuse mala die pen dant. .. 

P ATRIS. - .. . T ro·is semain es, m on pn uvre BarnaJJé, o11i , 
tro is sem aines .. . une " fau sse- r, leurésie » ... je me c royais 
perd u ! 

BARNA BI~ . - P enda nt trois semaines !. .. Voyez donc ! On 
vous aurait fa it un bel enterrement , aJlei\ ! 

PArm s. - J'a ime mi eux qu ' il soi t encore à faire . Ba r-
na bé. 

l3ARXADJ~ . - l3ien entendu, mon sieur, m ais ... 
T'Anu s. - 1\Iais ... quoi ? 
DAnAN il l:: . - J e ne me lasse point ù VOliS regarder ! ()1:e l 

visage ! Quel embon point ! Il fa ut que l'air du pays d'où 
vous venez soit mer veilleux pour les gens de votre âge. 
Vous a uriez clù y rester, m on sieu r , ponr votre san té ... 

P ATRIS. - Non ; mes a ffa ires rég lées, ma mala d ie cl is­
pa rlle, j'ava is hà te cle revc JJ ir ... CUJnn1en t se porte mon fils? 
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BEnNABit. - Hou mab ! Ha ! eutru keh !. .. Na pesor t dé n ! 
Ka lone l<, jenerus, amiabl ha r églet. .. èl é da d, quoi 1 Er 
g ucHa n dén ioua nl< ag er gér, sur erhoa lh. 

PATmS. - La l<eit en des en treu de gerhet ? 
UEni\A OL - De ge•·het ! Laret ta de ride!\, de neij a l ! Er 

pa utr-sé, n en des chet un dén a gom ers èldon uigent leù 
tro h a tro. Ken teh m en des pemp plank en é zorn r el< :s é 
m n. ou la kei de zoug pemp a ral, kant a ral a pe hel. 

PAT111 S. - Selle t ta ! Kouta nt on !. ... Illes émen é m a 
eah ? 

BEHNAllÉ. - Nen dé ket anehon én t i, ér m oma nd-m a, 
mes ... 

DlVlZ Xl 11 

JlEn NABÉ, PATRIS 1Wtl h , PANKJÜ:AS 

P ,INI\ IIÉAS. - Ha ! Dé m a t t 'oh, Bernabé. 
13EII:\tiOf:. - Dé ma t t 'oh ! 

11 T;osté 
Ha ma, ha nnen en devehé bet g roeit m al don t ù'u1· lllll · 

mand aral de houlen é argand. 
PA:->Imf":As. - Gleuet 1\et, Bernabé ? Ne chonjet 1\et pe· 

naus é on mé chnéh é tont a men bamdé de g la h al'lerh 
hou mestr, hemb er ha vet jamés ? .Mar n e ven l\cl a nehon 
me fécin hin:ù, goah a rzé ... goaha rzé, m e Jar d'oh ... me la­
kou er j ustis ... 

PATmS. - Er justis ? ... l'vies ... petra ? 
BEHNABÉ. - La usket ta ! me larou d'oh t uch ant . .. Eit oh 

hui... 
PM\IŒÉAS. - Eidon-m é, chetu me fa pér. Hou mestr e 

zeli elen vil s lwuid t'ein h a hoah u r I1Uel1.. . 
BEHNAOI~ . - Ha ! l a , la !. .. Deu vil skouid t 'oh !. . . P e rak 

pas kant mil livr ? 
A Twsté 

F ou let OIIJIJ ! 
PATHJS, d e BANIŒÉAS. - f: vcstr e zeli d cu vil skou id 

t'oh ? 
PANIŒÉAS. - E vestr, ia , é vesh : un t a mm ig minour­

krou iz hag e chom azé ... hng en des é da d é r idek bro pi ù 
houi émen ... é tolpein da iiné dehon ... Ha ! h a nnéh ne vou 
ket pèl é kas er feta n de hesk ... A dura i, n e vou ket ka ls a 
clruhé doh en ta d ... 

PATRIS. - Ha 1 
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13AHNABÉ. - Votre fils ! Ah 1 mpnsieu r ! Quel homme ! 
Avisé, généreux, a imable, r églé ... Comme son père, quoi 
Le meille ur jeune h omme de la ville, s ûremen t. 

PATR!S. - ~les deniers lint-il& bien prospé ré entre ses 
mains? 

BARNABÉ. -:- Oh ! pour cela je vous en réponds. Il a fa it 
ma rch er \'OS a ffa ires, que dis-je, il les a ra:t courir, vo ler .. 
Vous ne sauriez compr endre comme ce jeune homme-1ft 
a :me J'argent ! Sitôt qu'il a dix p istoles entre les m a ins il 
faut qn 'el!es rapportent dix autres. cent a ntres. 

PATru s . - J'en sui s bien content... ~ ra:s où est- il ? 
J3AHNABf:. - Il n 'est pas a n logis en ce moment, mou . 

s ieur, mals ... 

SCÈNE Xlll 

BAHNABÉ, PATRlS père, PAt'iCHt:AS 

PANCRI~AS. - · Bonjour. bonjour, Barnabé. 
BARNABÉ. - Bonjour ! 

A pm·t 
Voilà un coqu in d 'usurier qui p rend bieu son temps 

pour venil· demander son a rgent. 
PAKCRÉAS. - Savez-vou:, bien, mon a m i, que je suis las 

de veni r t ous les jours ic i sans t r ouver votr e maitre et que 
s ' il ne me paye a ujourd'h ui ... dam e, vous savez, tant p is .. 
la j ust icc ... 

PATHI S. - He in ? La just:ce ? Quelle affai re avez-vous 

donc ? 
UAHNAil l::. - J e vous l 'expli.querai t out il l'Lieure ; ne vous 

m ettez pas en peine ... Quant à vous ... 
PAtiC RÉAS. - Quant à moi, Yoici mon papier . Votre m aî­

tre m e doit de ux mille écus et je vous répèt e que ... 
13AHNADÉ. - Ah ! la , la !. .. Deux mill e 6cus 1 Pourquoi 

pas cent mille livres ? 
11 part 

Nom; soutm cs pcrdtts 
PATH!S à. PANCR~:As. - Son maitr e Yous doit de ux m ille 

écus ? 
PAi\CRÉAS. - Ou i, son m a ître, oui. son m atlre, un pet:t 

m ons ieur qui demeure là, à côt é et don t le pè re court le 
monde pour lui amasser de la fortune. En voEà nn qu i n e 
sera pas longtem ps à fa ire tarir la source cle ses r even us ! 

D'ailleurs, on n'a ura g uère pitié du père .. . 
PATRIS. - Ah ! ... 
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PANI\lii::AS. - - Hak. revé ma la ré r, - nen d é l' et e it Jaret 
tlr oug a n ehon ll!es .. ·. nen des c hel tro ha tro br a soh laer 
,1 ,•eiton ... hag a va r ;s ius ! ... P e hellehé guer hei n er hour­
hen e zou staget d oh é z i:wd ra n ne vankeh é l'et a nehon , 
mes ne ga v kel ha fini d ' hé frenein ! 

PATHIS. - Ha ! Ur lae r é, u r !a er !. .. H ui e houiou, eu­
tr i! , · pen aus en dén :ouank-sé ha g e ze1i argand t'oh e zo:1 

m e m a iJ. 
13EHKABÉ. - Hag en euu·u -m en e zou é clnd , hui e g leu '! 

PAII:KnÉAS. -- Ha ! ... 1?. dad ! Hui é é dad ! P egen C11rus 
on d e ho bé r lw nésans gel lad ur padr hag en des bet. .. 

.PATHIS. - l a . konésans get me fen-ba h kentoh ! Ha ! 
Ha ! Ur lne r on m e : liorte it t a ! Chetu tauleu ba h 11 n ncn 
dint ket Jae1·et a n ehé ... hein 9 Gortcit , go rl eit ! 

P AN IŒÉAS. - Aiou ! Aiou ! Aiou ! Ha ! Eisen é ... L aus­
ket tn, ia, ln usket t a ! 

PATIHS. - l a . de 't. éndro Kcm enta ral e honman d 'oh . 
ha kré .. . 

DJVJZ XJV 

UEnNARÉ lw PATnts 1,·oul1 

BEfiNABÉ. - · Afé, mat e h ues g roeit, eutru ; ne oé kc l 1n11i 
a ba d gelon. 

PATHIS. - Ur laer, mé, ur lae r ... biskoa h kement aral ! 

BEn~ABI:: . - · nnmd é é ta a m en de houlen en argand-sé. 

PATms. - ~les ... gu ir é enta en des ... 

13~;nNAB~:. - i\fei t in, che!11 .. . 
•. \ lwslé. 

Pél1 so r bien e denn ein mé 11on ll d eho n ? ... (/il'iti .) Hu ­
m a . chetu enta ... ia, hou pau!t· ... a nfin, ia, ne hellé kel 
nn ehon gobér g ue!. .. Prenet en des un ti. 

P ATm s . -· Un li ? 
BEHI'\AB~; . - l a , un ti. .. dek mil s kouid ! 

P ATm s . - · Dek mil s ko uid ! { j n t ' ! 

BEfiNA BÉ. - Un ti hag e da lv marsé m eit pernzek mil ! 

Hag èl ma nen devoé ket anehon él ré é zeho rn m eit piar 
mil livt· ar n'uigen t, ean en des keméœt en cle u r il skouid 
,, van ké d ehon get e t· !abous e hues bahateit a ben-lwer . 
Nen doh ket mui soéhet llrem en , m a ? 

PATHIS. - r\a nn, koutant on ken loh, koutant bras . 
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PA:o;cm::AS. - t.e n'est pas pour en d i re du m a l, m a is ... 
autant Je fils est joue ur, d épens ier et p rùd ig ue, autan t 
le père, à ce qu'on dit, est un vil~i~, un ,l.aclre, un vo~eu r. 
S' il trouvait acquét•eur, il vendra tt JUS<JU a la peau de son 
de n ière, pour accroître sa fo rtun e, m ais .. . 

PATRIS. - Ah 1 C'est un vo!eur, vous dites bien un vo­
leur ? E)1 bien, m onsieur, apprenez donc que ce j e ttn<c 

homme est mon fil s . 
BAnNADÉ. - E t monsieur est son père, entendez-vous ! 
PANCnÉAS. - Son père ? Ah ! que je suis he ureux de fa il·e 

1,1 connaissance d'un pèl'e qui ... . 
PATRIS. - Conn nissa nce avec m on bâ ton , ou i, c'est IO!It 

ce que vous m éritez ! Ah. ! je su is un vo leu1 ! Vo ici une 
br1slon na d e qui n e sera pas vol ée. elle ! .. . 

PANCRÉAS. --· Aiou ! Aiou! ... Ah ! c'est ça ! Attendez don c, 

a ttendez 1 
PATUIS. - E h ! Reven ez y donc Je vous en réser ve tout 

autant... 

SCÈNE XJV 
0AH~ABI~, P ATRI S pè·re. 

R m NADÉ. - Vous a vez r ùdemeni bien fait, mons ieur, de 
le bâtonner ainsi. Il no us a ssomma it à la fin ! 

PATRIS. - M'appeler vo!eur , m o', le plus honnête !lOm ­
m e de la ville ! 

DAm-lABÉ. - Tou s les jours i l vien t i ci récla mer son a r-

!!1:' 11 1. 
PATnrs . - Son argent ? ~lai s c'est donc v rai CJU e .. . 
8An:\ABÉ. - Voici ... 

A. part 
Quelle blague va is -je pouvoir l ui con ter 

pour n ous ti r e r d'affa ire ? 
Haut 

Vo :ci... Oui,... vot re fils, 
mons ie ur \'Olt·e fi l~ ... e n fl n. il n P pou vnit mi eux ng ir .. . JI 
a a cheté une m aison. 

P ATRIS. - Une maison ? 
BAnNABÉ. - Oui, une m aison , dix mille écus. 
PATfii S. - Dix m ille écu s . une m a ison ! 
BAni'\.~ D~: . - Une maison qui en Yaut bien quinze mille. 

E t comme il n 'avait sous la main, en ce moment, que 
vingt-qua tre m Ule livres, il a emprunté à ce vilain ladre 
les d eux mille écus qui lui ma nqu a ient ... Vous n'êtes plns 
étonné, hein ? 

P ATRIS. - Non, je s n 's con tent plu tôt, t rès conten t . 
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DIVIZ XV 

E1' memb 1'é, tu · jcwdann, P ANIŒÉAS · 

En JANDARM. - Hui é en des elsé bahateit en dén-men ? 
BERNABÉ, dousig . - Laret pas, la ret pas : nen des chet 

test erbet. 
PATRIS. - Fé, l<erklous é la ret er huirioné : mé é, ia. 
En JANDARM. - E m a er j uj doh hou kortoz. Deit aben 

dira kton. 
PATRIS. - Aben ... ia , mont e hrein ... ha h emb douj a ns 1 
BERNABÉ. - l a, h emb douj nns. 
PATRIS. - Hemb m éh erbet ! 
BERNABÉ. - Hemb m éh erbet 
PATRIS. - Me fen ih uél ! 
DEnNABÉ. - Bet er stired ! 

DlVIZ XVJ 

BETINABÉ ha TAI< 

BEnliABÉ. - Ouf !... Un d ra vat é men dé n.rriù en d ra­
sé ! 1'\e llou ie n ket mui pesort geu tennein dehon . Ha 
n coah !. .. Pe vehé bet oei t én t i ! Un ti hantér gouli, h an­
té t· skarhct, ag er ha ù d 'e r snlé r ! Er glustreu g uerhet ind 
bet, er guin ivet : rek ~s é d'omb brcmen mont de gl a h 
d' en clavarn ... Ur péh a dra e vch é het ! .. . Hop ! Mik , Ma l<, 
T:~k, Ta k ! ... Ha ! Té é, Tak ! Chom a zé ! En cntru kouh ... 
pe zei énd r o, te la rou d'ein . 

TAK, gel é ben. - Hun, hun. 

DIVIZ XV JI 

TAK ha LUKAS 

TAI<. - Dmug em es hoah de me fo urkil ! Un dorn po­
nér en des, er heginour !.. Tiens. Lukas, er charcutier 1 E 
ma é r idek perchans a r lerh é a ndouillen ! Aniù é pèl ! 

L UKAs. - Nen dé Iœ t t e e e zou bet é me zi tucha nt é 
klah, ancl ouillenneu ? Tèr and ouillen ? 

TAI<. - Dj eu, tèr andou~llen. 

LUKAS. - Neoa h , er heginout· en d es groeit la r et t'ein 
pen n.us n e oé ket mui meit diù ér ba n ér ! 

TAI\. - I n., diù andouillen. 

. ·, 
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SCÈNE XV 

LES ~I ÊMES, UN GENDARME, PANCRÉAS. 

LE GENDARME. - C'est vous qui avez m is ce pauvr e h om-
me en un s i triste état ? 

B AHNABÉ. - Niez donc ,niez : il n 'a pas de témoins. 
PATRIS. - L a vérité d'abord : oui, c'est moi. 
L E GENDAR~IE . - Le j uge vous attend : veuillez m e s uivre 

a n tribunal. 
PATRIS. - Je vous s uivrai .. . san s peur, san s crainte. 
BARNABÉ. - Sans cra:nte et sa n s pe ur. 
PATRIS. - Sans honte aussi. 
DARNABii. - Sans h ont e a ucune 
P ATRIS. - L a tête ha ute ! 
BARNAII~:. - Vers les étoiles ! 

SCÈNE XVI 

BARNABÉ, TAC 

DARNABJ':. - Ou f !. .. Comme ça tombe ·bien !... Il était 
temps ! je ne savais p lus sur qu elle ficelle t irer ! E ncore 
n 'est-il pas f:ntr é da ns la m a ison 1 Quel spectacle, m on 
D ieu ! Les pièces vides, les meubles vend us, ln. cave à sec ... 
Il nous fa ut maintena nt prendre notre \'in à l'au berge !.. . 
Il en serait mort, le p a uvre homme ! Hé, 1\Iic, 1\In.c, Tic, 
T ac. anivez. a rr:vez 1 Ah ! c'est toi, Tac. Reste ic i. Quand 
le vieux r eviendra, cours me prévenir, he in ? 

TAc. - C'est ça ! 

SCÈNE XVJJ 

TAC, LUCAS. 

ûC. - Ah ! j'ai en core ma l à m a nuque ! II a la m a in 
lourde, le cuisinier ! Tiens. Lucas. le charcut ier. Il court 
sans doute a près ses a ndouilles. Elles sont loin 

Lt;CAS. - N'est-ce pas toi qui es venu tout à l'heure 
m 'acheter des andouilles, tro ~s a ndouilles ? 

TAC. - Oui, tl'Ois a ndouilles. 
L ucAs. - P ourta nt, le cuisinier m 'écrit qu ' il n 'en n. trou­

vé que deux d a ns le panier . 
TAc. - Oui, d eux andouilles. 
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!..l'l\AS. - Neoah , gouiet m a t e Ines penaus ém boé m é 
r eit tè r d 'is. 

TAI<. - l a, tèl' andou illen . 
L UKAS. - P etra e tes té g roeit ag en de r ved pen dé g uir 

ne chomé ket m11i m eit diù é t· ba n èr ? 
TAI<. - l a , d :ù ando uillen. 
L UKAS. - Diù andouil len., tè r andouillen ! Ne h ouies 

che t nitra kin ta ? ~ie Jar d' is bout oé t è r ér ban ér . 
TAI<. - Meil ia , tè r a ndouill en. 
LUI<AS. - H ag en ur a rriù amen n e oé ket m ui meit diù. 
TAI<. - l a, i a, diù a ndouillen. 
LUKAS. - H n. te g r ec! té pen a us é m a m é é e béou en ha­

n ' e t es té dèbret, r a k lonket e tes hi, hein , marmous ... 
lonket e t es hi . ? .. Daù, daù , daù ! 

TA K. - Ai on ! Aio u ! 

D IVIZ XVI II 

TAK, LUI\AS, BERNABÉ. 

DEn:\AOÉ. - P etra zou ta. ? Petra zou ? Nag a drou z, nag 
a safar ! 

LPKAS. - - Er s tronl-\-m en é ... 
BEn:\Am:. - H a ! ia, kon zet t'e in a n eh on ! Nen d es ch ct 

moi nnd d e h ou t pen erhet gelon a zivont en a ndouillen­
nen-sé. 

Ha ! zut 1... Chctu ho a h er boulom... Mar plij gen oh , 
Lukas, g oudé ... m a ? ... Ni e gonzou ag en afer -sé ... 

L tiKAS. - ~lat, m a t... heu ... 
BEnNABÉ. - l a, r a k me gareh é bout me unan geton. 
T AI\. ·- Che t u m é sovet, ho a h ur huéh ataù 1 

DJVJZ Xl X 

BERNABÉ, PATHIS lwuh 

IJEn:\ADf:. - Hama ? 
PATnis. - Ha m a, is pliket em es d 'e r j uj, r e ih ha splann, 

em es r e it un tau l bah pé cleu d'en aslra illacl-sé, ha d eus­
tou ma oé e n dl'oèd a d u genein, kondafinet on bet de 
bée :n deu-uigent s kou id eit en domaj em es , roei t d ' é. 
gro hen h a d'é eskern. 
BEn:-;,\131~ . -- Eit er hriz-sé, kerldous e veh é bet t'oh e r 

ln. he in tré. 

' ' 
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LtiCAS. - Tu sa is pourtant bien que je t'en a vais r em is 

ll'OiS 
TAC. --· Ou '., trois andouilles . 
LuCAS. - Q u'as-t u fait d e la trois ièm e puisqu 'il n'en l'CS-

tait p!us qu e d eux d a ns le pa nie r ? 
T,IC. - Oui, d eux a n clo 1d' les. 
LuCAS. - Deux a n doui ll es, t r ois a ndo1d lles ! Tu ne sais 

don c pas a u tre c hose, imbécile? .Je te cl!:; qu' il v en ava 't 

trois dans le pa nier. 
T.1c. - Ou i, trois nnciOI';Ïi es . 
L UCAS. - Et en arrivant ici il n 'en res tn it pl11s q ue cleu" 
TAC. - Oui, de ux a ndoui lles . 
LucAS. - Et tu t'im ag:nes qu e c'est llHii q 11i la pnie rai, 

celle qu e tu a s aYalée, ca l' tu l'as mangée, h ei n. po lisson ? 
U aù ! Da ù . 

TAC, lwr~ant. - Aiou ! Aiou ! 

SCÈNE XV lll 

TAC, LtiCAS, BAH:\ \IJ I::. 

BAH:\AII~: Qu'est-ce qu' il y a ? Que signifi e cc IJI'IIit 
L UCAS. - C'est ce petit drôle qu i ... 
BAR:\AOÉ. - Ah ! oui, vous pouvez m ·cn parier ! llupossi­

ble d 'en rien t ire r a u s u;·et des a nd oui !les ! .... Ha ! zut ! 
Voilà l e v'eux qui revient. .. . Lucas, s 'il v01 1s pl aît , à bi ell­
tôt, n 'es t-ce pas ? ... Vo us comprenez .. . 

LucAs. - Parfaitement. 
l3AnNAill~ . - 01 1i , car je \'uud r'<lÎ S être ~cu! :wec l11 i. 
TAc. - Me vo ilà sau vé en core une fo i 

SCÈNE XJX 

U AHi\AilÉ, PATIUS, ]drc. 

B .\ 1\NAIIÉ. - E h ùien ? 
p ,,nns . - Eh bien ! j 'ai expliqué la eh ose au .i ugc, c'.n i­

r em ent, s implement. .Je lui n i r aconté pourq uoi j'avais llà­
to !:;,.: ee vilain d rôle el b ien que j'eusse m il le ro:s raison , 
il m·a conda mné à lui payer qua ra n te écus pour répa rer 

sa m a uvaise couenne. 
BARNABÉ. - A ce prix l à autant va lait le t uer net. 
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P.\Tllt S. N'em es ch et l;é._ .. :\lem IJ rud-val e d·a l v, tru-
gèré Doué, open deu-uigent s kou id ! 

BEfiNABt:. - l a . open kant eùé. 
PATlliS. - ~les ... lai· d'ein .. . f:men cn des m c mab preneL 

en li-sé la ? 
BEH~ABÉ. - - f:men '! 

A lwsté. 

Nen des chet prenet ti e rbet a nehon. Damb a la ù 
PATnrs. - Reskoncl ta ! 
B~;nNAB~:. - i\les... amen ... ér gér memb. 
PATfllS. - Pas pèl ? 
13EHN.-\llf:. - Tostik tra. 
PATJUS. - :\lat, mat. m es émen ? 
BEmABI~ . - Se l!et. .. Hui e h nél mat cluhont r.n ti-sé go­

le it gct mein glas, fenestri guerh clohlon ? 
P .\THts. - l a , ... ha ma ? 
BER:\,\Bt:. -·· Ken clé ket hannéh é .. . :\les pell ikoh un uc 

bed, a g lei, un nor vras ha parav:s dehi un ti gnen. 
PATRIS. -· l a. me h ué! mat. 
Jl~;r.:\ABt:. - Nen dé het hoah ha nnéh é. 
P ATRIS. -- Ha ! 
J3ER:\,\ !3É. - Bout zou hoah a rcll·an haunélt 1111 a rn.l ne 

h t!é lét• l' ct mei l er chemina i, he in, sellet ! 
P .\THIS. - ;\ le h uél erhoalh. 
L~; n:-.-Anf: . - H nma, en ti en des Jll'enet hot1 Jna !J e zo11 a r 

dran CL' chemina i bras-sé. 
P .nms. - - Ne ,·ehé ket ti er bou lom Bel tra llt. .. 
DEP.NAn~: . - Ju st erhoa llt ... er boulom l3elt rul tL .. ur pùlt 

a di, hei n ? 
PATLHS. ·- Ur péh a di, sur. J\Ies pemk en des cau g ue r­

hel é cl i. ? 
BEW\.-\131::. -· Fé ... (1;• haùal é li Cil) P etra e la rc in lué de­

hon ? 
P .\TIH:. - Hein ? 
llER:\.\m:. - Fé eutr u, nn cl én ne houi ket petra c a r­

r" ùo u gelon !. .. De it é de vou1 fol. 
P.~Tnts. - De vo11t fol ? ... Belt ram ! 

llEH:>:Ailt:. - Ean memh e11 tr u ! ... Hag {• hnutr ling c zou 
tll" f1na nd, un honl'iour. un di ba uchet en des g ue rhet en li 
en ha ntér ag c r péh e dalY. 

PAT RtS. - :'lies .. . nen devoé kel a nehon p::w lr erbct g ué­
ha ra l ? 

BERI'<AB~. - Nen dehoé ket paut t' cr bel ? Dei t é a houa(• 
ta ? P etremant é ma è verh é, nnan benak ntaù . 

-· 33-

PATII lS. - - Je ne regrette rien .... J\Ia révutalion va!t! 
mieux que quarante écus. 

BAW\ADI::. - Oui, m ieux que cent. 
PA-rnrs.- :\lais ... dis-moi un peu, clans quel endroit de la 

vWe mon fils a-t-il acheté cette maison ? 
BAI\NAB~:. -- Dans q ue! endroit ? rl part 

11 n'a r ien acheté d u tout. 
PAnus. - Réponds don ..: . 
J3,,RNA13E. - l\ la is ... en vi lle, ici.. .. 
PATtUS. - Oui , mais dans quel q uartie r de la ville ? 
B.ŒNABt . - Tou t près clïc:. 
P ATniS. - Bon, bon. mais uù, en q uel endroit '! 
BARNAB~:. - Tenez, vu yez-vous bien cette maison co ll ve r­

te d'a rdoises, dont les fenêtres sont peintes en vert ? 
PATRlS. -- Oui, eh bien ? 
IJAHNAilÊ:. - Ce n'est pas celle-là ; mais un peu plus loin. 

à gauche, là ... cette grande porte cochère qui est vis à v i~ 

d'elle, là ... 
PA-rnrs. -- Je vois bien . 
BARXABL - Ce n'est pas encore r·elle-lit. 
P ATIUS. - H n ! 
BAn:\.\ 13•:. - Den ière cel~e-l à, sc trouve une au1re un 

n·cll ,·o i1 que ln chem inée, ,-oyez ! 
PATHts . - Je vois !J ·en. 
RŒNABt:. - Eh IJ ien, la maisoH que ,·otre fils a ·a chetée 

se trouve derrière cette grande cheminée. 
PATnis. - I\e serait-ce point celle du IJonhomme Ber­

trand ? 
BAnN,\ B ~ . - Justement. .. le bon homme Bertran d ... c'est 

une bonne acqu isition, n 'est-ce pas ? 
P ATRIS. - Oui ,vr a iment. !\'lais ponrquo i cet homm e-l ~1 

a-t-il vend u sa maison ? 
BAn:\.\BI::. - Da me ... (Il se gmtle la lêtr) . Je m 'embouriJC 

de plus en pl us. 
PATHIS. - He :n ? 
J3AHi\AilÉ. - Dame, on ne prévoit pas tout ce qui UlTÎ\'e. 

Il lu i est survenu un grand malheur : i l est dcvcn11 fou. 
PATRIS. - Fou ? Lui, Bertrand ? 
BAHNAut. - Ou i, monsieur. Et son fi ls qui esl un pa res­

:seux, un joueur, un dépensier a vendu la maison pour la 
moi tié de ce qu'elle vaut. 

PATRTS. - l\Iais il n'ava ' t pas de fi~s quand je suis parti . 
BAR!'\Am::. - -Il n'en avait point ? Ça lui est ven11 dep11.is 

a lors ? Ou bien c'est sa fille ! c'est toujou rs quelqu 'un de 
sa famille. 

. ·. 
' • 
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PATms . - Êr ha tl. . 
BEHNABJ.:. - Br haù 9 Just erhoal, azen é en ou hleùér et 

muia n. (..1 T;ost é). P'em IJehé bel gouiel koursoh 1 (K1·hi.). 
Doh péh lu ag er haù, hemb bout re gurius ? 

PATRIS. - A g lei, èl ma iér abarh, édan ur pikol mén du. 
BERNAU~. - J::dan un pikol mén du ! sellet ta !. .. Uigent 

mil livr !. . . Hag én eur é mant rah 
PATniS. - Rah én eur, Bernabé. 
BERNABÉ, a l;osté. - Êsoh e ve int de zoug. 
PATHIS. - Un dén ne hel ket en d evout un tammig dan­

né, hemb ne vou ken téh en dnd pé en d ia ul é kla h et' le .. 
mel geton ! 

BAHNABÉ. - Ho ! Br emen, pe ho uiamb petra en des lakeit 
en d ia ul én ti, ne voü ket diés t'emh e r lakal é t' méz. Ha ! 
La usket mé geton ... Be ta tu chant, eu tru. 

PATRIS. - I a, mes érauk ... pe blijehé genis dont de zis-
koe in en t i d'ein. 

BEnxAuf:. - Ta , mar karet, eutru, mes .. . 
PATms. - i\Ies ... pet ra ? 
BERNAB~. - i.\fes ... é ma IJOah en etd rt l Beltram é chom 

abarh. 
PATms .- E ma hoah é chom abarh ? 
BERi\ABJ.:. - l a ... Lausket é bet aba rh ur su hunind bena k 

honh r ak... breillein e h ra, èl ma !a ren d'oh , ha follein e 
hrrt l ré, p' ltum gavé r de !a ret dehon é ma guerhef é cl i. 

PATnis. - Ha ! me gonprén, me gonprén ! 
BEnxAuJ.:. - Chelu ean just erhoal. ! (A Twsté) 1\Ie genig 

ur pilet a zek réal de me sant patrom mar hum dennan 
ag en afér-men !. .. (l(Tiü). P elleit, ur momand, ma r plij ge­
noh , get eun ma slwntehé doh hou kuélet en un taul. 

PATniS e ia Ttl.t.i t . 

DIVIZ XX 

BEH:\AilÉ, BELTRA~I 
BELTJH~I . - Bonjour d'oh, Bernabé ! Aniù é hou mestr. 

em es kleuet !a ret ? 
BEnNABt. - Allas i a, eutru Beltram. 
BELTRA)I. - Pera k a llas ? 
BER:\Aill~ . - Deit é éndro ... a gorv a ta ù. 
BELTHA~J. - A gor v a taù ? 
BEnXABI::. - l a , é sper ed e zou chomet duhont. Gouiet e 

hues é ma bet klan ? ... Er hlinùed en des ean skoeit e zou 
ag er ré ne he llé r ket g uell nt knls : fol é. me hen h en!t'll , 
fol tré. 

. . • 
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l:>ATms. Dans la cave. 
J3AHNABL - Dans la cave ? Justement, c'est là qu'ils m e­

na ient leur p lus fort sahbat . . (A part) . S i je l'avnis s u plus 
tôt ! (l l rwt). Et d e quel cùtr, s ' il ,·ous pln if ? 

PATnrs. - A gauche, en entrant, sous I! He g rosse p'erre 
noire. 

B.ŒNABÉ. - Sous une pierre noire ? Vingt :11i Ile fra ncs ! 
Et toute la somme est-elle en or ? 

PATHIS. - Toute en or, Barnabé. 
BARNABÉ, à paT/ . - Bon, elle sera pltis facile à emporte r. 

(ffaut )i\iaintenant, mons ieur, qu e nous co nnaissons la cau­
se du mal. il ne sera pas malaisé d'y reméd :er. Je cr ois que 
nous en viendrons à bout ; laissez-moi faire. A tout à l'h eu­
t'e, monsieur. 

PATtus. - Oui... ma is, auparavant, vondmis-tu bien 
m·accompngner ju»qu'ù la maison que no11S avo1ts nrhetée. 

BAHi\ABÉ. - Si vous le voulez ... ma is ... 
PATHIS. - !Hais quoi ? 
BARNABÉ. - Le diable. ne s'est pas emp:né d e ce~l e-Jù , 

mais monsieur Bertrand y loge encore. 
P.nms. - Il y loge encore ! 
BAHNABF:. - Oui, vmiment. On est convenu qu 'il achève. 

rait le terme, et comme il a l'espr:t fa ible, il se met da ns 
nne fureu r épouvant a bl e qn and on lui parle de la vente de 
cette ma ison ; c'est lù sa plus g ra nde fol ie. voyez-1·ous. 

PATIHS. - Ah 1 Je comprends, je com prends. 
BAH~ABÉ. - Ju stement le voici. (A 71aTI ) Je p m mets un 

cierge d e c inq uante sous à m on saint patron s'il me b·e 
de ce ma uva is pas. (liaut) Eloignez-vous un instant, s' il 
vous plaît ; en vou s voyant ainsi sub ' tement ... dame, je 
ne r éponds de l'ien . 

PATRIS s'éloigne. 

SCÊNE XX 

BAH:\'ABÉ, BEHTRAND 

BERTIHXD. - Bonjom, Barna bé, votre ma ît t·e est de re-
tom·, m'a-t-on di t. 

RIHN.\ BÉ. - Hélas. oui, monsieur Bertra nd. 
IJERTIHXD. - Pourquoi cet hélas ? 
BAHNABI::. -- Il est r evenu ... d e corps assurément, ma is .. . 
BEnnuxn. - De corps ? Que voulez-vous d ire ? 
BAR!iAuf::. - Son es pr:t est resté là-bas. Vous avez su qu ' il 

a été bien malade. Le mal qui l'a frappé est de ceux qu 'on 
ne g uérit 11as : il est fou, mon pauvre mons ieur, il est fou ! 
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BELTHMI. - H a l e r peurl<eh ! 
J3En~>ADÉ. - i'da r hum avize t de gonz d ohton, n e hret k et 

ka z a g er p éh e la t·ou d'oh, ma ? R a k, h oah ur huéh, n en 
d es ch et mui a n eh on é sp ered vat. 

lJET.Tn.u i. - L a ur;l<et ta ! l\[e ho ni e rhoa lh .. . 

DJVJZ XXJ 

BET; rn ,n i, PATRIS lw 1th. 

PATms, a lws l é. - F é ia, doh é sel h empkin, un d én e r 

g ué ! mat, fol é, er pemkeh ! 
B ET.TR.U I. - Na peger ch a nj et é ! P csord d eulega d di va--

re l ! 
PAnus. - Ha m a , eu t l'U Beltra m ? 
13ELTHA\I. - Ha ma, e utru P a t r is . nrr iù oh éndro ellw n t ! 
P ATIHS. - 1::1 m o llll élet, c ulru Beltrn m. 
13ELTHMI. - Gou :et e111 es er m aleur bra s e zo1 t a rrili ge--

noh ... 
PATms . - l a , ind e !a r é ma en d ia ul é mc zi ... Pe vo u 

c huéh a barh enn e ie i k ui t ; me il in ! 
BELTfiA~t. ~ E n dia ul en é d i ! Ha ! Cbetu é follèh d oh er 

h emér ; n e fo ut ket m on et én ep d elton . 
PATRIS. - l\Ie gare hé erh oalh, eult' ll Bellram, Ja l,at en 

hou t i en treu e zou deit gen ein à Na imed. 
13ELTR.n t. - Ou Ia ka t é me zi ? (.-l lws l é). Laramb a tnù 

:11. cleh on r a ie . . (J( r iù) 1les sur erhoa lh, eutru Patris, groeit 

è l pe veh é d'oh. . . 
!JAn u s . _ i\fes . .. !are t t 'e in , e ut ru Beltram , h a hm e bat -

la nd d a lbéh èl m a h re t brem en , get e r m em b avisted, er 

m em b .. . 
BELTR.Œ _ :\fes sur er h oa lh, eutru Patri s ; n e ch onj a n 

l<e t pen a us em es bis koa h !aret konze u d irézon d e h a i'ini. 
PATf\IS. - Ha m a , soèhet m a t on . 
BELTHA~I. - H a : 
P.nrus. _ l a, soéhe t mat m en dé hou ker ento j é kla h 

h ou kas d'en h os pita l... 
J3 ELTH.n t. - D'en hos pita l, m é ? 
PATHIS a l•osl é. - Ne ha naù ke t a n eh on é glinùed. 
J3 ELTR .. ,·~ I. - Ar m e ho us ia ns, m a r d oh hui fo l, hui h redé 

m a t chonj al pen a.us n en dé ket r e t m a vou en _ol è l oh . 
P ATHIS a l,·oslé. - Ch el u e r m éka ni k a beb etl pen ! Kon­

zamb a d reu aral. (K r i it ) H a m a, eutru Beltra m , n en d oh 
kèl gonl-gouln nt m en dé g ue rhet hou li ! 
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TlERTHAKO. - Quel dommage, le pauvre homme ! 
13AnNADÉ. - S' il s'avise d e vous accoste r par h a sard, ne 

prenez pas g a rde à ce qu ' il vous di ra . S i vo us lui parlez. 
ayez un p eu d'égard à s a fa iblesse, son gez qu 'il a le t im 
br é un peu fêlé. 

B EnTnAi'\O. - Laissez d on c, je sa is ce q ue j'a i à fa ire. 

SCÈNE XXI 
BEHTRANO, PATRIS 71è·re. 

PATniS, à pm·t. - E n efiet, il a q uelque c hose d 'égaré 
clans la vue . 

BEHTRA\"O, méme j eu . - Comme sa phys:on om ie es t cha n . 
g ée ! Il a les yeux hagard s. 

PATRIS. - Eh bien , mon sieur B ertt·a nd ? 
l3EnTHA\"D. - Eh bien , m ons ieur P a tri s , vous voici de r e­

tour. 
PATHT S. -- Comme vous le voyez, mon s ieur Bert r a nd. 
BERTRAND.- J ' a i bien el u ch agr in , en vé r ité, el u mal h em 

q ui vous est n tT ivé. 
PATRIS. - Oui , on dit que le d iable est c hez moi. Qua nd 

:1 sera las d' y ·d em e urer. il fa udra bien qu' il s 'en aille. 
BEHTHA\"D à part. - L e diable cla n s sa maison 1 Ah ! voi­

là que ça le pren d ! Il n e fa ut pas le contredi re. 
P ATHIS. -- Je voudrais bien, m ons ie ur B ertrand, d époser 

d a ns votre m a ison qu elques ba llots q ue j'a i r a p portés de 
m on voya ge. 

BEnTH.\\"0. - Da us mn m aison ? (:-!. pm·t ). R épondnos o ui 
ca r ... (1-l au l ). Certa ine m en t. mons ieu r P::t tr is, à Yot r e ser ­
\"ice. F a it es co mme s i elle vous a pparten a it. 

P ATnrs . - :\lai s , dites-m oi d on c, m ons ieur Bertrand , 
est -ce que vous êtes toujours a ussi sag e, a ussi r a isonn<•­
ble q u' à présent ? 

BERTRA\"o. - Je ne pense pa s, m ons ·eu r Patris, q u'on 
m ·ai t j a m a is vu a ntrem ent. 

P.nms . - J e s uis for t étonn é. 
BEP.THA!\0 .- Ah ! 
PATRIS. - Si cela t'S l , vot r e fa mille n e &erait nul lemen t 

en d roit d e vous in terdire n i de vou s enfe rmer à l'hôpi t a l. 
lJEHTnA:\o. ·- A l'hôp:t a l, moi ? 
PAnu s, à zw rt. - 11 n e connaît pa s son m a l : 
Br:nTRAl\0. - - E n vé rité, s i vous êtes fo u, vous fe ri ez bien 

de ne pa s a ttri uuer a u x a utres votr e m a la die. h e in ! 
P ATtus, tl 71art. - Voilà la m écaniqu e qu i se d étra qne ! 

Cha ngeons de propor;. (/l au /). E h bien, 1110ns ieu r B ertran d. 
êtes~vou s fâch é q u'on a it ,·endu votre maison ? 
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BELTrl.-1~1. - · G11erhet me zl ? 
PATRIS. - C n dra vat é men dé me ma b é en des ean 

prenet. 
BELTHA~l, a l.'oslé. - Fol mat é el kent, nen des chet a la­

ret r [l.s ! (l(Tiù) :\le heh eu tru Pat ris, me zi nen d é ket 
g:!e rhet ha nen dé l<el de h11e rhein. 

PA'~' m s. - llo ~ mes ... n'hum n éhanset i< et eit 1\ement-sé. 
~re ven nw. YOII t :t' ganbr abnrh eidoh betak en dé HH:t vo;, 
deit hOtl is prid-vat énd ro ! 

BCLTHA.' L - \ fe is prid-,·ad éndl'O :' :\[es ne huélet ket é ma 
ltui é en des ko:lct hous hanL l;ou h amiot :' 

/{on~ c /t1'(ml on lleu m· un dTo 

PATHts. - I<ou h am iot ! ... P etra ! ~Ié ê bremen en a miot, 
er foi ! B'sl;oa h kementaral ! ~res ne houiet i<et ta penaus 
ntar clé en cliau l c Juc zi mé, é ma en aùel-dro en hou spe­
recl h:: i :' D'en hospital, mes, sur crhoalh, d 'en hospital 
é rinkehch bout kaset ba fona l1l hoah ! Ha ne garget ket 
a r n 'an elsé, hu ' e gleu, petremant ... 
BELTHA~t. - D'en hospita l é, ia. ia, . d'en hospital é vehé 

mn t Il ott l\ns, ra k 11en des ch et mu i pen crbet d'er péh e la­
r et ... ne ltuélet ket ? A hondé tua parlandn m b amcn, n'cm 
cs clt et !Jet kom ,·at erbct gcnoh. Ha ! h11 i c gTed pen:'lus é 
,·ieù et me zi ? Go rteit ta ! ~ra ln·ed et gobér eun d'ein ! ... 
P etra ? :.\Ie skoein e fa ut t'oh ! 

J.loul e h1·an t eit h um ll01'1'Citl. 

DIVIZ XXII 

TIELTIBM, PATRIS I<Otth, J3ETINAOl~ . 

BEHl\AJJ ~. - P etra zou ? P etra zou ;• n 'h um Ja het J;et 
Petr a ta ? 

](on;:; e lu·ant ou ;;ri ur u.n t]n. 

DELTHil~r. - :\.les kroget ta én on .. . ~e h uélet kct é m n é 
klah me skoein , più houi, me l a hein :na rsé ? .i\fe 7.i e fa ut 
dehon. Ha ! mes gorteit ... gorteit !.. . Fol ! iVIe houi erho­
alh é ma fol, mes .. . Hama, ia, guet é monet kuit. I<enevou, 
nemabé, kenevou. :li iJnt e /n·a huit. 

BERNABI~, étTé Cil I IC!l. - (li e /la /ri s l;ouh). 1\'c lwélet !;ct 
é ma fol? La uskct ean ta ! Faut ket •l erhel l;•.nt ng er r<:h 
·e, la r. - (Ean c lar w·leTh er mém!l:i,:,·a rl e V ellntm hag 
open :) Kerhet kuit, eu tru Bell ram, lau:ùf't ca a ... !~ u a! e 
vou ... 
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TIEHTHi\ND. - On a vend u ma maiso ' 
PATRIS. - Du moins vaut-il mieux que mon fils l'ait 

1chetée, plutôt qn'nn autre ! 
BEHTRAND, à parl. - · Ma is il est bien fou, en vérité ! 

l :Iau t ) Mon pauvre am' , ma maison n'est pas vendue et 
elle n'est point A vendr e. 

PATHIS. -- Là, là , ne votts chagrinez pas ; je veux que 
vous y gard:ez une chambre comme si elle éta it à vous, 
j usqu'à ce que votre uon sens soit. reven u. 

HEnTHA:\D. - l\lon bon sens revenu ! Vous ne voyez donc 
pas que c·est vous q11i an-! ~. perd u le vôtre, vie il imbéci:e. 

Il s Jl(tr/elll tous l es deu.l' en même temps. 
PATniS. - v:ei l im bécile ! Eh q uoi ? C'est moi q ui suis 

le fou maintenant. Ça va bien ! Vous ne savez donc pas 
q L:e si le diable est chez moi, le mauvais vent vous a de­
puis longtem ps mis l'esprit à J'envers ? A l'hôpital !... l\fais 
s ùt·ement c'est ft l'hôp :tal qu'on devrait vous toger.Et puis 
n'avancez plus. r.ntPndez-vous, ne me poussez pas, hein ! 
Ou bien ... 

13ERTR,I\ D. - ·C'est ft !'hôpital, oui. da ns une mnison d'a ­
liénés, qu'on de\'l'a it vous envoye r : vous ne sa,·ez pl11s cc 
q ue vous dites ... Depuis un qua rt d 'heure que nous cau­
sons Yous n'ayez pas dit une seu le parole sensée. Ail ! vous 
~ rayez que ma ma ison vons a ppal'tient ! Attendez clone ! 
:)i vous croyez que vou s me faites peu r. Quoi ? ... ~l e frap-
r:c r ? Vous \'Oulcz me frapper ! -

SCÈNE XXI l 

DE ilTHAI\U, PATRIS J! C1'C, BAn\,\11(:. 

11Anr-.-Aut::. - Q11'est-cc qu'il y a 9 Qu'est-ce q11 ïl .'· a ·> 

Ne vou;; t11ez pas, de g rùce, bat tez-vous pl tttôt ! 
lls ]JOTl ent tous les LTois û la {oïs 

13I::l1Tfi,\:\D, à Bo·rnaué . - Mais empoignez le clone ! Ne 
,.o.•:cz-,·ous pas CJU'il cherche à me fra pper, qu: sa it, mc 
t11er pcu -ètr e !. .. ll lui faut ma maison ! Ah ! mais, je n'en­
tends pas la lui céder ainsi ! ... I l est fou ~ \fais je le sais 
biPn clept ti s longtemps ... Oui, 01 1:, c'est vra i :il vaut mi eux 
que je m'en ail1E. Au reYoir, Barnabé. a u revoi r ! 

Il s'en 'I'(Z. 

f3 ,\nXABf:, à Pat.1·is. - Vous ne ,-o~·ez pas q11'il est fou '! 
Laissez le donc ! Tl ne faut pas faire cas de ce qu' il dit. 

( 1/. 1'1~/'ll>le la même chosr. 1i ReTITnncl el r.Cf'i 1'?7 71/11s :) 
Allez-vous en, retirez-VO liS, 111onsieu r Dcrt raud, 'nissez­

le ; ça vaud ra mieux. 
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PATn ts. - :\Ic huél erl10alh é 1na fù l, f >!Joh o-it jr11ués, 
nen clé ket ur ré.wn eit er leze! d e hobé t' fout a n 'an e lsé ! 
~le houi pr.l l"1 c la r a n , m ab er seih ! Ha n en clé ket un 
a miot. .. Pol é, mat erhoa lh, m es ... r.fé, ia, laus li:a mb enn. 

DIVIZ XXIII 

PATIUS lwuh, ha Purus iouank 

l'Antl:; /;o11il . - :'lia t en des groeit monet kuit. .. 
E huélet é bautr é tnstat. 

l\1es più é ? i\ le m ab ! 
PAT HJ S i ouan/; . - Ia , me zad, ho u mab é , ker koutant 

rJ' h OII 1\uéiCt dc! t éndrO ! 
PATJHS 1.-o tth. - H a ! he ij et mat on be l. .. 
PATrtrS i ouanh. - la, mes a nfin. oeit é kuit cr hlinùcd ... 

lla chetu h ni éndro en hou pro ... en h ou ti ! 
PATHIS llouh. - E me zi ? 
PATnrs i ouanl.'. -- E n hou ti s ur erhoalh ! 
PATl1ts /;ouh. - :\les ... g ucrhet é ! 
i'ATliJ S iu uaul>. - Gnerhet ? Ha ! A houdé pcgou rs '! 
PATLUS /;ouh. - A hond é m en d é en dia ul é c hfJm niJn ri L 
P .\ Till>' iouaul;. - En clia u l n uarh ~ (l~·u ur h oa·rl1 ciu) . 

n a ! ha ! ha ! Chetu hoah un inva nsion ag en cliau l sen u 

Vern a bé ! Des ama, Berna bé. P esort soriJienneu e he:; té 
hoah tennet de m e zad ? 

PATnl S /;ouh. - l a , habellion . kail! m e rg let, laer .. . 
PATLliS ioua.n/;. - Des a m a de laret t'em!J ... 

D1VlZ XXIV 

E r lli CIIlh r é, DEflliABf: h ag é " suite » 

En " SUITE , en ur gwillein 

Ha ! ha ! ha ! ha 
Ka pesort lra ! 
D'é d ro brema ! 
Ha ! ha ! ha ! ha 
Lardet ea n ta ! 

13r.n:>A UÉ. - :\Je hcah eutru , p!i11aus :aret L'oh '? :\lé é er: 
di:l ul, ia, ia . lllé é ... En a ttreta n , cl iCt u l:ou iall1. 

p ,\THIS /;ouh . -- Ha ! Bernabé !. .. Tren erhoalh é ... I<e· 
ment a eun em es bet tuchant !. . :'lie ialh ka ret. !. .. :'Ile mab, 
sel tn 1 Uigct1t mil Ji\T e zou nharh . 

PATHTS 'iouan/;, a. l<osté. - P 'cm be hé bet gou iet ! 
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P.n·n ts. - .Je vois bien qu ' il est fou, plus fo u que jnma is, 
111a is cc n 'est pas une raison pou r q u'il sc moque a ins i de 
m o i ! .Je. a is cc que je dis, mille berniques! El ce n 'est pas 
t ill id iot comn1c !n i qni ... e nfin .. . n on ! J.ai s~:ons-lc: ça vaut 
mieux. 

SCENE XX IJJ 

PATIUS père et PATRIS fil s 

LE PÈnE. - JJ a bien fait de s'en aller ... 
A Jlel·ccvcmt son fil s. 

Tiens . mais ... c'est to i, m on ga rçon '! 
Lr. FILS. - C'est moi , 1hon père. Je s uis s i h etii'Cux de 

vo t1 s r evoit· ! 
LE P~:nE - J 'ai été bien secoué ! 
Lt: FILS. -- Enfin ,'a maladie a été va inc ue ... el ,·ons 

voic i de n ouveau clans votre pays, dans votre ma ison. 
LE PF.nE. - Dans m a m nison ? 
LE fo' ILS. - Da ns votre rna:son s ùrement. 
LE Pf:nr.. - :\fa is ... e lle est. .. ,·endue? 
LE F ILS. - Vendue ? Ah ! Depuis quand ? 
LE Pf:nE. - Depuis q ue le diable y est entré. 
LE F ILS. - Le diable ... d a ns notre m a ison ! (Riant) Ah ! 

Ah ! Ah ! ln bonne farce que vot1s a contée l it cette can n ille 
rie Ba rnabé ! \'icns v ite ici, Darna bé, a m ène toi . Qnell es 
IJo nrclcs a s-tn cont ées à m on père pOtir que ... 

LE PÈnE. - 0 11i. pour que ... nwrien, sacripa nt, vul cur ... 
I.E fo'JLS. - Viens ic i. nous r endre compte. 

SCÈNE XXIV 

LES ~~Ï::~IES , BAH:-.'AllÉ et sa " SUITE ». 

L\ " ~ III TF. , cltanlaul 
Ah 1 Ah ! Ah J Ah 
Quel'tnine il a ! 
Le pauvre gas ! 
Ah ! Ah ! Ah ! Ah 
Son tour v:end ra ~ 

BAnx.\nl::. -· ~ fon pauYre maitre, comm ent vous dire ? ... 
Ccst m oi le dia b!e .. . En attendant, voici votre bourse ! 

P xrnts phc, lu i sau tant au cou.- Ah ! Da rnabé ! Envoi­
lù a ssez ! 1'11 m·as tant eff r a yé tout à l'heu r e. l\Ia bourse 
bien a imée ! ... !\fon fils, r egarde d o nc ! Il y a vingt mille 
livres là -dedans ! 

PATRIS {ils, li. pari. - Si j'avais s u 
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PATRIS lwuh. - Hama, koutant on m· sort ! Koutant on, 
deus tou d'en clt"o e t es groeit t'ein , h a belli.on. Me zi n en clé 
ket guerhet, me ialh nen dé kct lwllet ; kavet em es er ie­
hecl ... ha me ispricl-vat énclro ! 
BEH:>~Anf;. - I<erklous é .. . parclonein ! 
PATEHS lwuh. -- Fé ia, me bardon cl'is. 
BER~ABÉ. - Ha ! n e houian ket penaus hou trugèrikd ! 

PATRIS iouank. - l a, trugè ré, me zad, rak eit goh6t· vact 
t 'ein é en des Bernabé tennet t 'oh er sorbienneu-sé. 

PATRIS lwuh. - Me chonjé erhoalh, mes ... 
BEllt'\ABÉ ha P ATRIS iouau l•. - Mes petra ? 
PATms . - Er heah lJeltra m-sé, petra e chonj ean '! Rekia 

é m on t d!er hla h eit tria tè brou gen emb e r hreis té-men, ra k 
Slll' erhoalh ... Ha ! s lronk a Vernabé ! 

P .\TRIS io uank. - :8 ha n d'er h la h, ne vein ket pèl. 
Bm:>~.\Bt . --· Ha mé cie gan pen er p t·ecl hag en daul. ... Al· 

lons, oust ~ Hé ! mit rons, tan ru ér l'orn, a monen ér ba.lon, 
avalcu-doa r , ka rot ha g ougnon ! Klik, kla k ! Daù. daù 
.'\llon c;, a Il ons ! 

En sunE, en ur v onet. lm il, c11 w· v leijal. - A iou ! A ion 
Aiou ! 

Rn tenu l"ris c r~néh 

Bigna n , er 25 a huenholon l!Hl. 

J. LE BA\'0:\. 
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PATll!S 71è1·e. - Eh bien, je' suis conten t, je s u is he ureux. 
m a lgré le tour que tu m'as joué . coquin ! :\la maison n 'est 
pas ,·cndue, m a bourse n'est P!"I S perdue ; j'a i retrouvé ma 
sa nté et.. . mon esp t·it .. . 

BAHXAm::. - Auta n t va ut.. pa rdonner. 

PATtus pèr e. -- Eh bien , ou i, je pa rdonne. 
J3Allt'\ABÉ. - Ah ! je n e sais comment vous remercier ! 
PATIUS fil s . - i'derci, mon pè t'C. C'est pou r mc sauver qu e 

Barna bé vous a conté tant de som ettes. 
PATRrs [Ière. - Je m'en doutais .. . mais .. .. 
P ATHIS {il s el BAR:\ABÉ. - :\ la is quoi ? 

PAT~rs 71è1·c. - Ce pallVl'e Bertrand, tJ ll 'es t-cc lJ it 'il pen se 
de mot ? Il fa ut qu 'on ai lle tou t de suite le che rcher ct qu ' il 
,·,cnne, ce midi , pa r tage r notre repas, cat· certainemen t .. 
Ah ! cana ille, cana'Jie de Barna bé ! 

PATRIS fils . -- Je va is , je cours , je vo le Je chercher. 

B AHNAilt.. - Et moi fi n ir de prépa rer le dîner ... Allons, 
ous t ! Hé, mitron s, mit rons, elu fe u d a ns le fo umean, du 
lleune da ns la p oële, dc:s ))a tates, des carottes et des ci­
;jnons : Clic, clac, d n ù, da il ! A Il ons, a llons ! 

L A St ' ITE, COI/1'fLIIl en lt u rlaul. - Aiou r aion a ÏOli ! 

RTDEAU 

Digna n le 25 septembre 1911. 

J . LE BAYON. 
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